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Omette  feuille  paroîtira  fous  le  même  titre  & très- 
exadement  trois  fois  par  femaine,  pendant  la  tenue 
desEtats-Généraùx,  & même  après  leur  difTolution, 
lî  toutefois  elle  efl  aufîi  prochaine  que  les  gens  fenfés 
femblent  le  prévoir.  Dans  le  cas  où  le  public  en  fe- 
roic  privé,  on  peut  être  afftiré  dès-lors,  que  l’Auteur 
eft  de  nouveau  retombé  fous  la  verge  du  pouvoir 
arbitraire,  dont  il  a plus  d’une  fois  été  la  déplorable 
viélime.  On  ne  reçoit  point  d’argent  d’avance,  l’An, 
teur  n’ayant  point  fait  une  fpéciilacion  fordid  " & fî'é- 
trifTante  fur  le  trafic  honteux  de  la  calomnie  & du 
menfonge.L’amour  delà  patrie,  le  feul amour  delà 
patrie,  & le  faint  enthoufiafme  de  la  liberté  gui- 
deront fes  pas  dans  une  carrière  où  des  hommes  flé- 
tris dans  l’opinion  publique , & féants  pourtant, au 
fcandale  de  la  nation , parmi  fes  repréfentants,  n’oni: 
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fnârclie  qtie  pôtir  efcroquer  leurs  concitoyens,  & 
avilir  le  caraârère  augufte  dont  ils  étoient  revêtus. 

^otre  feuille  n’aura  rien  de  commun  avec  les 
recueils  périodiques  de  calomnies  que  la  foule  en- 
jouée s’arrache  des  mains,  tue  de  1* Echelle,  ni  aveo 
ces  journaux  de  commande,  rédigés  par  l’intrigue, 
imprimés  & publiés  pâr  \ ordre  fuprême  des  gens 
intéreffés  à répandre  des  vérités  équivoques,  ou  des 
împoflures  données  pour  des  vérités  certaines. 


Je  m’engage  à dire  la  vérité  : malheur  au  citoyen 
de  quelque  rang,  de  quelque  cîafTe  qu’il  foit,  qui, 
en  1789,  n’efl  pas  digne  de  l’entendre  ! Je  fais  fer- 
inent  de  la  puifer  à fa  fource,  & de  V exporter , fans 
Taltérer  ni  l’afîoihlir  , dans  toutes  les  clalTes  de  la 
foriété.  Je  verrai  tout , & je  dirai  fans  pa/îion , fans 
foiblefTe,  comme  fans  crainte,  tout  ce  que  j’aurai  vu. 
Je  dénoncerai  tout  ce  qui  me  paroîtra  maI;leschofes 
& les  perfonnes.  Que  les  traîtres,  s’il  en  efl:  parmi 
les  prétendus  pères  de  la  patrie,  tremblent  ! je  pro- 
mets une  lifte  exaéle  de  leurs  noms  Sc  de  leurs  per- 
fidies. Toi-même,  noble  roturier,  père  adoptif  d'un 
pays  qui  n’eft  pas  le  tien , frémis  à l’afpeâ:  d’un  ci- 
toyen affez  courageux  pour  démafquer  le  vice  par- 
tout où  il  fe  montrera,  & le  pourfuivre  jufques  fur 

les  marches  du  Trône  ! J’aime  à croire  que  la 

calomnie  feule  accrédite  des  bruits  défaftreux  pro- 
pres à nous  alarmer  fur  la  politique  ambiguë  ; je 
porterai  jufques  dans  les  replis  de  ton  ame  unflam- 
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beau  fcrutatcur,  & j’aurai  également  l’inébranlable 
fermeté  d’en  peindre  à mes  concitoyens  la  candeur 
ou  les  ulcères. 

Le  patriotifme  feuî  dîftant  ce  que  j’écrirai,  je 
n’aurai  d’autre  parti  que  la  plus  exade  vérité.  Jç  ferai 
à-la  fois  membre  des  trois  Ordres  de  l'Etat  ; je  tra-» 
cerai  fans  fard  , leurs  torts  réciproques,  les  griefs 
de  la  Cour,  &c. , &c.  Je  ne  ferai  qu’hidorien;  mais 
je  différerai  de  ces  hifforiens  gazés,  dont  la  plume 
parafite  peint  tous  les  jours  les  héros  imaginaires  , 
& donne  aux  Princes  qui  la  méprifent,  èn  la  fou- 
doyant , moins  les  qualités  qu’ils  ont , que  celles  qu’ils 
devroient  avoir.  L’hiflorien  efî  un  peintre  d’après 
nature;  il  ne  doit  fe  permettre  de  fupprimer  ni  d’a- 
jouter aucune  nuance  capable  de  la  déhgurer  ou 
même  de  la  rendre  pîu^  belle.  C’efl:  d’après  ce  prin- 
cipe confiant  que  j’écrirai , j’en  fais  le  ferment  fo- 
lemnei  à la  face  de  la  nation,  à qui  je  voue  ma  têt© 
en  lui  confacrant  ma  plume. 

Du  2 8 Juin  2 j8$, 

Je  dénonce  à la  Nation  Françaifcjla  manière 
immorale  & impolitique  dont  fe  font  faites  la  plu- 
part des  éledions.  L’hypoçrifie  qui  fembîoit  s’être 
concentrée  dans  l’Eglife  , s’efl  glifféc  dans  les  trois 
Ordres  & dans  tous  les  Bailliages.  Voilà  la  fource 
du  mal.  L’ambition  & la  vanité,  pérorant  fous  le 
mafque  trompeur  du  patriotifme,  ont  enivré  les 
âmes  honnêtes  de  i’efpoir  flatteur  de  voir  enfin  leurs 
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femblabîes  beiireux.  On  a ëîu  des  courtifans,  des 
lâches  ou  des  déclamatcurs,  plus  avides  de  célébrité 
<3ue  de  ià  félicité  publique  ; le  nombre  en  efl:  trop 
grand,  peut-être,  pour  être  balancé  par  les  Ci- 
toyens vertueux  & défintérciïes , qui  ne  défirent  que 
le  bien;  & les  traîtres  font  toujours  dangereux, 
lorfqu’ils  font  chargés  des  intérêts  & des  droits  d’un 
peuple.  I!  fau  t donc  un  exemple  folemnel  & mémo?' 
rable  Que  le  perfide  repréfentant  qui  fe  fera  laifle 
acheter,  périffe  honteufement  fur  un  échafaud,  par 
le  jugement  de  fes  Pairs,  fans  qu’aucune  puifTance, 
aucune  autorité, aucun  tribunal  puiffentle  foufiraire 
à ce  (upplice  trop  mérité  ! Je  contrade  l’engage-? 
nienc  de  découvrir  les  traîtres,  & de  les  flétrir  paç 
une  dénonciation  publique. 

Je  dénonce  à la  Nation  rimpérltie  & î’âf  flficieufe 
^fluce  qui  ont  préfidé  à la  rédadion  de  la  pîupare 
àts  Cahiers  dts  trois  Ordres;  tous,  ou  prefquetous, 
renferment  des  Doléances  & des  demandes  diamé- 
tralement oppofées  ; tous  en  limitant  les  pouvoirs 
des  Députés,  rendent  le  bien  impoffible;  ^ moins  qu’à 
leur  fecours  ne  vienne  une  révolution  redoutable 
qui  renverfe  tout  de  fond  en  comble.  Le  mal  ne  pro- 
vient pas  des  AfFemblées  partielles  des  Provinces  , 
il  a fa  fource  plus  loin.  Des  trames  infidieufes  & 
fourdes  , ont  entraîné  dans  des  pièges  artiflemenc 
tendus,  les  cœurs  patriotes  des  vrais  Citoyens.  On 
a fait  circuler , n’en  doutons  pas  , dans  les  Provin- 
ces, la  majeure  partie  des  extravagantes  réclama?* 
dons  que  ces  Cahiers  renferment  ; on  a promis  de 


tout  accorder, de  tout  permettre,  î^ormîs  les  abus» 
& voilà  que  les  Citoyens  aiïemblés  pleins  de  confiaîi'- 
ce,  & regardant  les  promeffes  d’un  Roi  bon,  hu- 
main & vertueux,  comme  la  hn  de  leurs  malheurs, 
fc  font  emprefTés  de  lui  faire  connoître  tous  leurs 
befoins , fans prefîentir qu’il  étoit  impollible  a ce  boa 
père  , d’y  apporter  des  prompts  & falucaires  re- 
mèdes. Aujourd’hui  tout  eft  terminé  avant  de  com- 
mencer aucune  opération,  tout  eft  prévu;  le  travail 
des  Etats-Généraux  eft  parfait,  ils  ne  peuvent  riea 
établir  conftitutionnellemenc , fans  demander  de 
nouveaux  pouvoirs,  des  pouvoirs  illimités , qui 
leur  laiffent  la  liberté  de  flatuer,  de  décider,  de 
rapprocher  tout  ce  qui  paroîtra  tendre  au  bien  gé- 
néral, & à la  profpéricé  de  l’Empire, 

Je  dénonce  donc  ces  calomniateurs  obfeurs,  qui 
vont  femant  la  difcorde  & la  crainte,  & ofent  avan- 
cer que  les  Grands , le  Clergé,  la  Cour  même  ne 
veulent  plus  d’Etats-Généraux  ; qu’on  cherche  à 
divifer,  à oppofer  les  trois  Ordres  entr’eux,  en  les 
exhortant  à ne  point  fe  départir  de  leurs  préten- 
tions. . . . Hommes  pervers  ou  trop  crédules,  avez- 
vous  lu  les  Cahiers  des  pouvoirs  des  Députés  des 
trois  Ordres  ? vous  avez  dû  y remarquer  avec  dou- 
leur, que  la  pomme  de  difcorde  aroit  été  jetée  dans 
les  Provinces,  long-temps  avant  l’AlTemblée  de  Ver- 
failles;  vous  avez  dû  y remarquer  ces  étonnantes  & 
choquantes  concradidions  dans  les  demandes,  qui 
oppofent  non-feulement  un  Ordre  de  l’Etat  aux  deux 
autres,  mais  encore  chaque  Ordre  en  particulier. 
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é?  rendent  abroîument  impofïïbîe,  moralement  îm- 
pofîible,  phyfiqucment  impoflible,  tout  fyftéme  de 
conciliation  & de  réunion.  Comment  une  Nation 
éclairée  & fubtilc,  n’a^t-elle  pas  apperçu  le  piège? 
Comment  l’Ordre  des  Communes,  fi  éclairé,  perfifte- 
t-il  encore  à vouloir , par  des  menaces  & des  plain- 
tes, forcer  les  deux  premiers  Ordres  à une  réiinion 
qu’il  ne  dépend  pas  d’eux  d’opérer,  parce  qu’ils  ne 
font  que  des  Commis  qui  ne  peuvent  ouere-palTet 
Jes  volontés  de  leurs  commettants,  fans  s’expofer  à 
perdre  leur  honneur,  leur  vie,  & peut-être  l’Etat  ? 

Quel  parti  prendre  dans  de  telles  perplexités  î 
c’eft,  jele  répète,  de  fe  retirer  pardevers  les  com- 
mettants, de  recevoir  des  pouvoirs  plus  raifonna- 
bles , moins  circonferits.  S’il  y a quelques  Bailliages 
qui  aient  prévu  cette  indifpenfable  nécefïité,  il  en 
efi,  & c’eft  le  plus  grand  nombre , qui  ont  rigoureu- 
fement  prefcric  à leurs  repréfentants,  des  ordres 
fiers,  j’ai  prefque  die  extravagants,  qui,  en  humi- 
liant l’humanité,  de  outrageant  les  perfonnes  des 
Députés  , acheveroient  , s’ils  .étoient  exécutés,  la 
luine  de  la  difiblution  de  l’Empire  : on  diroit  que 
la  plupart  des  Afiemblées  n’a  connu  ni  les-bommes, 
ni  les  reflbres  propres  à les  faire  mouvoir.  Ah  1 ont- 
ils  bien  pefé  dans  la  balance  de  l’équité  & de  larai- 
fon  , cette  femence  féconde  de  maux  que  leurs  pré- 
tentions contradidoires  font  capables  de  jetter  dans 
l’Etat?  fe  font-ils  pénétrés  d’une  vérité  bien  effrayan- 
te; favoir,  que  les  vices  de  la  plupart  des  gouver- 
nements, de  cette  confiitucion  même  fi  dégradante 
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& Il  barbare , dont  nous  fommes  opprimes  depuîs 
quatorze  fiècles , ne  doivent  leur  origine  qu  à une 
erreur  légère  en  matière  politique? 

Je  dénonce  l’état  de  ftupeur  fcandaleufe  ou 
font  refiés  pendant  un  mois  les  trois  Ordres,  & la 
pefante  adivité  des  Communes,  pour  forcer  les 
deux  premiers  Ordres  à violer  leurs  ferments  ^ 
contre  les  vceux  de  leurs  commettants.  Volez  donc 
auprès  de  ceux  que  vous  repréfentez  ; qu’ils  vous 
laifTent  les  maîtres  fuprêmes  de  leurs  deftinées,  puif- 
qu’ils  vous  ont  jugés  dignes  de  cet  honneur:  alors 
vous  pourrez  opérer  le  bien  ; alors  en  opinant  par 
ordre  ou  par  tête  , on  diTcutera  partiellement  ou 
généralement  les  grands  intérêts  d’un  grand  peuple; 
alors,  & feulement  alors, l’impôt  pèfera  également 
^fur  les  têtes  fans  les  afFaifTer , l’amour  de  l’ordre 
pourra  l’établir  efficacement;  vous  cefTerez  de  vous 
précipiter  au-devant  de  tous  les  maux  que  vous 
cherchez  à éviter;  alors  difparoîtra,  pour  ne  jamais 
fe  rencontrer,  le  defpotifme  avec  fes  prifons,  fes 
pillages,  fes  dévaftations  fourdes,  & fes  imbécilles 
& cruelles  inepties;  alors  naîtra  parmi  nous  l’abon- 
dance prefque  toujours  inconnue  dans  un  pays  le 
plus  fertile  du  monde,  & toujours  réprimée  dans 
fes  largefTes,  par  une  politique  féroce,  des  Magif- 
trats  iniques,  & trafiquant  honteufement  de  nos 
befoins;  alors  on  ne  s’écartera  plus  impunément  de 
l’ordre  preferit  par  la  nature , & nous  ferons  cous 
fages  comme  elle. 

Nous  n’avons  pas  pu  nous  occuper  dans  ce  N°,  des 
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Fin  Juin 
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E dénonce  à la  Nation  Françaife  ^ a cîià^ 
que  Citoyen  Français,  la  Séance  inconRiro- 
îionelie  6c  infuicaiite , tenue  le  23  par  le, 
Fvoi  aux  Etats-Généraux.  O Citoyens!  ômeâ 
amis  ! ô mes  freres  I n’eli-ce  donc  que  pour 
vous  ounager  qu’on  vous  auroit  arraché  à 
vos  foyers^  à vos  affaires  perfonnelles?  Toutes 
ces  belles  promeGés , faites  fous  le  fceau  de 
la  parole  royale  , n’éroient  donc  que  des 
pièges  tendus  à votre  crédulité,  à votre 
aveugle  confiance!  vous  n’aurez  vu  que'd^' 
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loin  îa  monesgne  do  falot , îe  pays  de 
liberté  !...  Ainfi  le  Defpotifme  , implacable 
ennemi  de  la  nature  6c  des  droits  qu^eile 
nous  a donnés , prétend  nous  mener  comme 
Un  troupeau  d^Efclaves  I ainfi  des  Minières 
divifés,  ennemis  les  uns  des  autres,  6c  fur-touc 
du  bien  public,  facrlfient  l’Etat  au  luccès  de 
îeuis  petites  intrigues  1 Voilà  donc  l’iiïue  de 
ces  beaux  projets,  la  conclufion  de  ces  élo- 
quents préambules , avec  lefquels  on  nous 
leurre  depuis  tant  de  fiécles,  6c  fur*  tout 
depuis  qu’on  nous  promet  ou  qu’on  feint 
de  nous  reflicuer  nos  droits  naturels  I Quoi  ! 
i’cEÎl  obfervateur  de  îa  Nârion  n’a  pas  retenu 
6c  rendu  inutiles  ces  cabales  obfcures,  ces 
petites  rufes , ces  'petites  coquineries  , ces 
petits  moyens  enfin  , reilource  ordinaire 
d’un  gouvernement  arbitraire,  enféveli  fous 
la  fortune  ou  écrafé  de  dettes , 6c  qui  ne  peut 
faire  le  bien  6c  avoir  quelque  mérite  que 
par  une  efpece  de  miracle  ! 6c  vingt-trois 
millions  d’hommes  verroient  d’un  œil  indif- 
ffirenî  le  pareils  excès  tl’audacedc  d’impéritie  f 
Ah  1 ncil  il  donc  aucun  remede  à nos  m*auxî 
la  gangrené  a-t-elle  infellé  tous  les  membres 
du  corps  politique  à l’agonie  ? une  am.pu- 
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tatîon , par  exemple...  le  remeie  eü  dar,  j’en 
conviens  ; mais  s’il  eft  falu taire,  s’il  eil  necef- 
faire  de  me  couper  un  bras  ou  une  jambe  pour 
me  fau  ver  la  vie  ! Les  Holiandois , créateurs  de 
leur  liberté , fe  font  iis  jamais  repentis  d’avoir 
acheté  par  leur  courage  , leur  confiance , 
leurs  travaux  , leurs  dangers  , & par  tous 
les  maux  inféparables  de  la  guerre  civile, 
cette  liberté  cherie  donc  ils  jouiflenc  aujour- 
d’hui ? 

A Dieu  ne  plaife  que  je  confeille  l’efïuhoâ 
du  Lng...  d'ailleurs  la  politique  des  Etats 
de  l’Europe  ne  nous  permet  pas  de  recourir 
à de  tels  moyens.  Chez  nous  le  Soldat  efl 
féparé  du  Citoyen;  au  moins,  c’efl  là  le 
le  principal  motif  de  la  confiance  du  Def-’ 
potifme  miniflériel , 6c  il  repofe  dans  une 
flupide  fécurîté t^au  bord  de  l’abîme,  qui 
peut  être  va  l’engloutir.  Il  luffic,  à ce  que 
je  crois  , de  dénoncer  les  traîtres  6c  leurs 
manœuvres  perfides.  Les  traîtres  feuls  doivenc 
encourir  la  rigueur  des  ioix  6c  l’anathême 
de  la  Natipn,  Je  vais  en  nommer'quelques-uns. 

Je  dénonce  les  heurs  Archevêques  de 
Rouen  6ç  de  Paris,  ces  Prêtres  imbécliies 


<3ont  leftuplde  cagotiTme,  a fervi 
mcntêc  d’excufe  au  fourdes  manoeuvres,  des 
corps  privilégiés  3 <5c  à la  fçandaleufe  tergi- 
verfacion  du  gouyernemenr.  On  connoît  les 
fairde's  démarches  de  ces  deux  Prélats  ,*  on 
fait  que  le  jour  de  rAdhéiioiide  la  majorité 
du  Clergé  ‘aux  .vues  pacifiques  de  patriotes 
de  rOfdredu  Tiers-Ecac,  ces  deux  cafards  , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  détourner 
le  coup  qui  les  menaçoic  de  la  part  même 
^'de  leurs  confrères,  de  voyant  avec  douleur 
que  i’amour  de  l’ordre  éc  du  bien  prévaloir  , 
malgré  leurs  oppolnions  de  leurs  motion^ 
multipliées  & rejet tées  , levèrent  la  féance 
contre  le  vœu  de  leur  chambre.  Ils  fe  ren- 
dirent à (Marly  , de  dépoferent  entre  les 
riiaifis  du  Roi  un  prétendu  procès-=.verbal  par 
lequel  il  étoiç  conilanc  que  la  majorité  du 
Qergé  étoit  pour, la  vérification  des  pouvoirs 
par  Ordre  , mais  que  les  cabales  de  les  trahR 
fons  de  M.  l’Evêque  de  Châtres , pourroiene 
bien  réduire  les  Curés  dç  les  forcer  à fe  décider 
pour  îa  réunion^.  l’Archevêque  de  Paris, 
demanda  au  Roi  qu'il  protégeât  le  haut 
Clergé  contre  les  infulies  du  peuple,  Lo 
EqÎ  répondit  : Ty  ai  pourvu.  Quelques 


formes,  aflTurent , qu’il  ajouta tôû 
a pour  foi  h cri  de,  fci  confcience  , l'ôn  ne 
craint  pas  les  murmures  de  la  multitude  ; elle 
refpîBe  ordinairement  la  venu,  J’ofe  afîurer  , 
moi , que  ie  Prince  qui  auroit  faic  une  ré- 
poiife  aulfi  raifonnable , n’auroit  pas  commis 
rinjuflice  criante  & la  faute  capitale  qu’il 
fe  permit  le  23  au  milieu  de  fon  peuple 
alTemblé.  Le  Cardinal  delà  Kochefoucault  & 
l’Archevêque  de  Paris  étoîenc  encore  a minuit 
chez  la  Reine , à qui , félon  l’ufage  des  traîtres, 
ils  rendoient  compte  de  leurs  efforts  ^ de  leur 
zele  pour  tout  bouleverfer. 

Je  dénonce  un  homme  de  la  même 
trempe.  Chacun  a nommé  l’Abbé  Maury  , 
ce  Prêtre  Athée,  qui  depuis  dix  ans  a donné 
des  preuves  de  la  perverhré  la  plus  con- 
fommée , foit  qu’il  ait  été  l’inflrument  ou 
mînidre  des  débauches  des  Grands  , foie 
qu’il  fe  foie  montré  fur  le  théâtre  des  révo- 
lutions du  Gouvernement  français.  Cet  hom- 
me diffamé,  qui  prit  naiffance .dans  la  plus 
vile  populace  ( il  efl  fils  d’un  Savetier  ) qui 
par  fes  baffes  intrigues  6c  par  fes  complai- 
fanccs  criminelles,  parvint  à pofféder  pour 
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jguâtre^yîiîgt  ipille  iivfes  cjp  Bénéfices , n’a 
pas  rpngi  de  reprocher  g un  pauvre  Sc 
honnête  Curé  , n’ayant  que  590  liv.  de  re- 
tenu pour  fa  propre  fubfillance  & pour 
celle  dt  içb  pauvres  ^ qu’il  trah'ijjalê fin  corps... 
Son  corps  ' Eh  ! les  Curés  peuvent  il  regarder 
pomme  |iier]ibres  de  leur  corps,  ces  Prêtres 
Créfus  t qui  ne  rougiffepc  pas  de  violer  ies 
loix  (Jivinçs  (5c  humaines,  en  accumulant 
fur  leu  rs  tê  es  avilies , des  p ente  à quarante 
Bénéfices , & de  rejeuer  fur  TOrdre  pafloral, 
cet  Ordre  vépérable  & laborieux  , le  feul 
ptile  , ie  feu!  qu’on  devroic  tolérer  dans  la 
religion  , ies  charges  pécuniaires  & tout  ie 
pravail  du  miiiiflére  des  autels...  Leur  corps! 
c’efl  4 Nation  , & non  une  croupe  de  cafards 
de  fcéléracs  rnicrés,  qu’on  devroic  extir- 
per fans  pitiég  pu  forcer  au  moins  à reprendre 
la  beface  des  apocrep..  Leur  corps  ! c’efl 
l’ordre  laborieux  & conciliateur,  qui  établît 
la  paix,  la  concorde  & le  bonheur  dans  les 
familles,  par  fes  foins  confolancs  &.  par  fes 
bienfaits  ; & poo,  ces  Evêques  6ç  ces  Abbés 
) înfolents  ^ fe  faifanc  moîienient  traîner  for 
de§  chars  fdftueux  4 encenfer  fur  des  trônes 
^ d’or,  ou  çagefler  fur  un  duvet  inçeflueux^ç 
adiikéfe« 
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Jë  dénonce  le  Parlement  dé  Paris; 
ce  Sénat  perfide  Sc  fanguinaire,  qui  après 
avoir  dans  cous  les  temps  fait  tous  les  efforts 
pour  ufurper  les  droits  du  peuple,  augmeoter 
l’autorité  fpuveraine  , 6c  fe  placer  à côté 
de  nos  tyrans , s’efi:  mis  fouvenc  au-deffus 
de  la  Nation  , ou  pris  fa  place  lorfqu’elle  n’é-^ 
toit  plus,  6c  qui  après  avoir  vendu  fa  baffe 
compiaifance  au  defpotifme  6c  aux  çourcifans , 
s’eft  repenti  d’avoir  établi  des  tyrans  au- 
deffus  de  lui , a demandé  .les  Etats-Géné- 
raux , pour  balancer  le  pouvoir  arbitraire, 
voudroic  aujourd  hui  empêcher  les  réformes 
utiles,  fur-tout  dans  la  Magiffrature,  que  la 
Nation  exige  au  grand  étonnement  des /jcres 
concrets...  Ces  Robinsont  eiix-mémes  follicité 
la  féance  royale  du  23;  ils  ont  promis  de 
tout  enregiffrer  ; il  efl  même  confiant  qu’ils 
étoienc  alîemblés  à Verfailies  la  nuit  qui 
fuivic  cet  aêfe  de  defpociîme  , 6c  qu’iR  ont 
enregifiré  l’imooc  territorial  a l’appui  des 
impôts  déjà  exifians. 

Le  Parlement  dé  Paris  fera  donc  déclaré 
traître  à la  patrie  6c  au  Roi , décrété  par  la 
Nation , 6c  puni  comme  crirpinel  de  leze- 
Alajefié'  Nationale,  ii  fera  youé  au  niéprii 
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& â la  lapidation  du  peuple  en  attendant  cet 
Arrêt  foIemneL 

Je  dénonce  le  fieur  Duval  d’Efprc- 
menil,  eet  Efclave  afiatique  , qui  pour  deux 
mille  pièces  d’or  a cru  acquérir  le  droit 
de  gouverner  l’Europe  ; cet  homme  vil , 
que  fa  morgue  ridicule  5 foo  infatiable  am- 
bition , fan  éloquence  nudueufe  ont  tour-à- 
tour  rendu  l’objet  de  l’enjouement , de  la 
compaffion,  6c  le  fléau  de  la  Nation  frarsçaife, 
C’elf  lui  qui  eil  le  principal  fauteur  de  la 
diviiion  ; c’eft  lui  qui  a toujours  voté  pour 
Füppoiition  ; c’elilui  qui  forci  hier  de  l’ordre 
du  TIers-Etar,  a ofé  calomnier  cet  Ordre 
vénérable  6c  lui  refufer  le  titre  fi  mérité  , 
naturel  6c  modefte , de  communes. 

Je  dénonce  cet  homme  méprifable  ; 
|e  le  déclare  traître  à la  pacriCj  ainli  que  les 
Prêtres  mitres  de  l’oppofition  , 6c  je  réclame 
au  nom  de  la  Nation  qifoo  leur  faiîe  leur 
procès»  ^ 

Je  DENONCE  i’AOémblée Nationale  elle 
même  à h Nation  éparfs  ; je  veux  dire  à 
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fes  commetrans,  fi  elle  admet  dans  fon  felri 
les  perfides  Archevêque,  de  Paris , deflouea  j 
d’Aix , d’Erabrun  ôz  d’EfpréméniL 

Je  DÉNONCE  le  Duc  du  Châtelet, 
comme  ayant  dégradé  le  caradlere  facrc  de 
.Député  National,  en  commandant  des  fateU 
lites  armés  contre  des  Citoyens  ; d’avoir 
ordonné  de  faire  feu  fur  un  peuple  qui  ré- 
clamoit  fes  droits  naturels  qu’on  feignoit  de 
lui  reflituer  , de  s’être  montré  plus  vü  quQ 
les  Efclaves  foudoyés  à fes  ordres , qui  ont  eu 
le  courage  de  refufer  de  mafiacrer  leurs  fem- 
blables.  Le  Duc  de  Châtelet  ne  doit  plus 
être  admis  dans  TAffemblée  Nationale  ; il 
doit  fubir  au  contraire  , le  fort  des  traîtres 
ci^dcjJus  dénommés.  D’ailleurs  il  faut  croire 
qu’on  n’a  pas  encore  oublié  le  mafiacre  du 
faubourg  S.  Antoine^  ordonné  par  ce  fatrapQ 
fijpérieur.  ^ 

Je  dénonce  encore  le  Parlement  de- 
Paris,  comme  véhemme ne  foupçcnné  d’être 
la  première  caille  de  la  caufe  unique  des 
contradiélions , des  demandes  exrravagantes 
& défaflreufes,  de  enfin  des  limites  des 
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pouvoirs,  qu’on  trouve  dans  prefque  tout 
les  cahiers  des  Bailliages  ; lui  feul  , n’en 
doutons  pas , a pu  faire  circuler  ces  Ecrits 
infidieux , ces  paquets  manufcrits  adrefles 
aux  municipalités  du  Royaume , qui  ont 
fervi  de  matériaux  aux  cahiers  d’inflruélion 
remis  aux  Députés...  TAffemblée  nationale 
ordonnera  un  examen  impartial  de  fcrupuleux 
de  tous  çes  écrits  dans  les  greffes  de  chaque 
Bailliage  , & les  auteurs  'de  ces  perfides 
manœuvres  feront  punis  comme pertubateurs 
du  repos  public.  ^ 

J E P É N O N c E ces  farines  peffiîentîeîlês 
dont  on  alimente  huit  cent  mille  Citoyens, 
& l’inquifition  tyranique  avec  laquelle  on 
propage  la  difette  des  grains , la  famine  ds 
la  mort. 

Je  DENONCE  les  auteurs,quelsqu’iIsfoîenc  ; 
delaféance  Royale  du  ^3  , comme  ayant  des 
intentions  criminelles  , comme  ayant  conçu 
& préparé  de  loin  le  projet  d’arrêter  le  cours 
des  informations  que  i’Affemblée  Natio- 
nale avoir  commencé  pour  découvrir  les  mo- 
nopoleurs de  accapareurs  de  grains,  qu’on 
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fbupçonne  être  les  membres  du  FarlemeH» 
de  Paris , à en  juger  par  l’Injuftice  & le* 
menaces  avec  lefquelles  ce  Sénat  parricide 
accueillit  la  plainte  des  Boulangers , de  le* 
efforts  multipliés  qu’ils  font  pour  perfuadet 
aux  peuples  que  l’auteur  , Tunique  auteuf 
de  leur  mifere , eff  le  Miniffre-Cicoyen  , â 
qui  la  Patrie,  le  Roi  de  la  Nation  , ont  dü 
hier , pour  la  troifieme  fois , leur  falut  & U 
vie. 

Je  dénonce  tout  Arrêt  de  DécîaratîoR 
émanés  ou  à émaner  du  Confeil  d’Etat , pen- 
dant îa  tenue  des  Etats-Généraux  , parce 
qu’il  eff  également  inconffitutionnel  & ré- 
voltant que  trente  efclaves  ignorants,  de 
toujours  mal  intentionnés  , donnent  force  de 
Loi  à des  referits  émanés  de  leur  autoritéj 
qu’unTfibunal  créé  par  la' Nation  , conferve 
quelque  pouvoir  fur  la\ Nation  affemblée  ; 
alors  le  créateur  feroic fournis  à la  créature, 
fon  ouvrage.  Le  feul  Tribunal  que  la  Na- 
tion doive  connoître  pour  compétent  ^ c’eft 
la  Nation  elle  même.  Toute  autorité 
toute  puiffance  eff  concentrée  dans  le  ffnc- 
tuaire  National.  Point  d’autre  Juge,  poing 
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d’aütre  Confeil  que  la  Nation  affemblée.  O 
LOUIS  XVI  ! viens  dans  cette  enceinte  au- 
guile  , piiifer  les  moyens  de  faire  le  bien  que 
îu  defires  * mais  viens  y |dépoidl!é  de  l’appa- 
reil redoutable  du  Derpotlfnie.  Oed  là  que 
jiege  ton  véritable  Confeil  , ce  Confeil  dé- 
fintérelTéj  loyal  & lumineux^  qui  ne  te  fug- 
gérera  jamais  le  mal  , dont  les  avis  faiutai- 
jes  de  éclairés  te  concîlieKmc  les  cœurs  de 
vingt-cinq  millions  d’bommes  , & ne  t’ex- 
po feront  jamais  à perdre  ta  Couronne.  Re- 
jette de  ta  préfeoce  ces  pèrfcles  Confeillers  , 
toujours  intéreilés  à te  faire  commettre  des 
fautes  , à-t’aliéner  tes  Sojets  , à les  armer 
contre. toi , dw  à tout  booieverfer  1 . . . 

Je  DÉNONCE  donc  l’Arrêt  do  Coîifeiî  da 
de  ce  mois  , concernant  la  cailïe  d^ef- 
compte  ; comme  bieflanc  rauroricé  de  l’Af- 
femhiée  Nationale  > prolongeant  la  ftagna- 
lion  du  Commerce  ^ les  effets  meurtriers  de 
îa  miJére  , & jeteant  l’alarme  &:  le  deuil  dans 
îoutes  les  dalles  de  la  fociété,  en  s’emparant 
d’une  partie  delà  propriété  des  Citoyens. 

Je  DÉNONCE  cette  Déclaration  de  fang  , 
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qiîî  attribue  aux  Prévôts  de  la  MaréchauP 
fée  , l’ufage  du  glaive  fanguinaire  , dont  les 
Parlements  ont  tant  de  fois  ôc  ficruellemenÊ 
abufé  ; êic  , ô;c. 

Je  DENONCE  les  deux  Déclarations  Roya« 
les , funelles  fruits  de  la  féancecî-deffus  dé-^ 
noncée  , qu’on  a , au  fcandale  du  peuple  Fran- 
çais , üfé  rendre  publiques , malgré  le  Fcto 
formel  êc  les  proteilations  courageufes  de 
rAffemblée  Nationale.  J’en  dénonce  à la 
Nation  vengereiïe  , le  Rédaéleur , le  Fau* 
teur  ôc  le  Ledeur  public. 

u4près  demain  U Ai?.  lU  ^ ainjidi  jkiui 
'fans  inwupù&n. 


L E 

DÉNÔNCI  AtÉUR 

NATIONAL. 


Exoriare  alïquis  ex  nojbis.-.  ultor. 

Virg.  Æneïdt, 


N*.  I I I. 

Jf’Ai  DEîîôNCÉ  dans  mon  dernier  N^.  quel- 
ques traîtres  connus  ; on  en  trouvera  dans 
celui  ci  qu’on  étoit  bien  éloigné  de  foup^ 
qonner  capables  d’uné  tellé  1 âcheté.  Avant 
d’en  donner  la  lifte,  je  crois  devoir  revenir 
fur  les  manœuvres  dû  Parlernent  de  Paris  ^ 
& fur  la  diftribution  forcée  de  cette  fariné 
empoiforinée , qui  va  répandré  à la  moindre 
chaleur , dans  toutes  nos  provinces  Ôz  dans 
la  Capitale  , des  épidémies  meurtrières , 
qui  viendront  au  fecours  du  Defpotifirié 
pour  moiffonner  les  Citoyens  échappés  à là 
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.mine  &:  au  Canon  de  V erfaines.Comment  es  . 
Sénat  fi  populaire  , voit-il  d’un  œil  tran- 
quille la  défolation  commune  à tout  le 
Üoyaume,  & qui  , n’en  doutons  pas,  a fa 
füurce  dans  la  politique  , aGaffiné  de  quelque 
Corps  puifiant  ? Peut-il  entendre  fans  frémir 
les  murmures  & les  plaintes  du  pauvre  , 
n’ayant  plus  les  moyens  fuffifans  pour  fe 
procurer  la  denrée  de  première  néceffité  , 
un , morceau  de  pain,  ou  qui  efi:  obligé  de 
mettre  un  prix  exorbitant  à cet  aliment 
meurtrier  qui,  au  lieu  de  le  nourrir,  attaque 
fon  exigence  , atténue  fon  tempérament , 

^ fera  peut  être  le  germe  d’une  mort  prompte 
& douloureufe.  Ah  ! c’efi:  là  , oui  c’efl  là 
ou’on  nous  attend  ; c’efi:  ce  moment  fortuné  , 
que  le  Defpotifme  minifiériel  & le  Defpocifme 
Sénatorial  défirent  avec  empreffement  , fi 
la  foibleiïe  6c  la  frivolité  naturelles  aux 
iPrançais , ne  leur  permettent  pas  de  prendre 
les  armes  pour  punir  tous  ces  attentats  ; 
car  alors  on  prendroit  pour  prétexte  la 
guerre  civile , 6c  l’on  difibudroic  ces  Etats- 
Généraux  , fur  qui  repofent  maintenant 
toutes  les  efpérances  d’un  Peuple  opprimé 
par  une  triple  tyrannie , 6c  tout  reprendroic 
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f3  première  marche  ; l’hydre  du  Defpotifrîlê 
releveroic  fa  tête  fuperbe  ; les  cachots,  les 
chaînes,  les  gibets  feroîent  rendus  à leur 
premier  ufage  ; 6c  la  lutte  ou  l’accord  meur- 
trier entre  les  Parlements  6c  l’autorité 
royale , recommenceroienc  de  plus  belle , 
à la  honte  d’une  Nation  loyale  6c  franche  ^ 
6c  au  fcandaîe  de  nos  voifins  6c  de  la  pof- 
téiitê. 

Je  dénonce  donc  le  Parlement  de  Paris 
comme  faifant  tous  fes  efforts  pour  amener 
la  diiToiution  des  EtatS' Généraux» 

Je  dénonce  le  Parlement  de  Paris  encoii*^ 
rageant  le  monopole  des  accapareurs , 6c  né-* 
gligeanr  de  découvrir  les  fauteurs  de  ladifetce^ 
les  rnagafins  qui  la  maintiennent , 6c  les  gens 
intérefîés  à la  porter  à fon  comble;  le  Far^ 
Jement  de  Paris  les  connoïc  parfaitement  | 
il  connoic  tout  , ce  Parlement  ; fon  inaétion 
homicide  ne  prouve  que  trop  , que  c’cft 
dans  fon  fein  qu'on  trouveroic  une  partie  de 
ces  regratiers  affaffins  , dont  un  peuple  af- 
famé devroit  exiger  qu’on  lui  remît  hs 
têtes,  6cc» 
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Je  dcHonce  donc  le  Parlement  de  Paris  , 
s’il  ne  mande  încefiamment  le  Lieutenant- 
Général  de  Police  & le  nommé  le  Leu,  pour 
favoir  d’eux  par  quels  ordres  on  a fermé 
tous  les  greniers  , par  quels  ordres  on  par- 
court les  fermes , les  campagnes , les  moulins , 
pour  y défendre  très  févéremcnt  de  débiter 
ou  moudre  aucune  efpece  de  grains;  par 
quels  ordres  le  public  efl  forcé  de  fe  nourrir 
des  farines  moriiferes  de  l’Ecole  Militaire  , 
tandis  que  les  Châteaux  Royaux,  ôc  les  car- 
TÎeres  de  Charenton  , regorgent  d’un  grain 
pur,  portant  avec  lui  la  fanté  êc  la  vie.  Que 
' le  Parlement  s’empreiïe  donc  de  faire  les 
informations  donc  je  parle  ; qu’enfuite  il  fe 
retire  vers  les  Etats  - Généraux  donc  il 
n’eft  plus  le  repréfencanc , mais  l’efpion  , 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ; qu’à  ce 
défaut  , les  Etats  - Généraux  décrètent  le 
Parlement , comme  fauteur  6c  unique  auteur 
d’un  fléau  qui  peut  être  fera  fuivi  de  plus 
grands  malheurs. 

Je  dénonce  ces  nouvellifles  frauduleux  6c 
gagés , qui  vont  répandant  tour-à-tourdans 
les  Cours  l’efpérance  6c  raiarme^  par  des 
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fables  controuvées , ne  tendant  qu’a  fc  menter 
les  efprîts , à irriter  cette  fermencacion 
* dangereufe',  & à armer  de  glaives  & de 
poignards  des  bras  qui  ne  trouvent  plus  les 
moyens  de  gagner  leur  fubriftance,  (i)  Il 
feroic,  fans  doute  , à defirer  que  rAffembiée 
Nationale  profcrivît  tous  ces  papiers*  nouvel- 
les qui  circulent  dans  les  rues  de  Paris  , 
comme  induifant  fans  cefle  le  public  en  erreur, 
le  jettant  dans  une  incertitude  continuelle  , 
& excitant  en  lui  des  mouvements  qui  peuvent 
d’un  moment  à l’autre  précipiter  fa  perte  ôc 
celle  de  l’Etat. 


(i)  Entre  ces  milliers  de  fables , on  peut  citer  une 
lettre  remife  à un  Député  & lue  publiquement  au 
café  de  Foi , le  mardi  foir  23  , jour  de  lafameufe  ÔC 
înconftitutionelle  Séance  Royale.  Elle  portoit  que  le 
Roi  trompé  , a volt  annulléfes  deux  Déclarations , ÔC 
exilé  trois  Princes  qu’on  nommoit,  & une  femme 
connue , fur  le  compte  delaquelle  ons’exprimoltfaflez 
librement.  Cette  miflive  étoit  fignée  Necker  ; c’efl 
ainfi  que  l’intrigue  & le  Dôfpotifme  en  danger  ofent 
tout  prophaner. 

On  débitolt  encore  hier,  que  le  Comte  d’Artois 
ayant  attiré  le  Miniftre  du  Peuple-Roi,  la  Reine  l’a- 
voit  blefié  d’un  coup  de  piftolet, 
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Je  dlnônu  à la  Nation  ces  coniués  Anti»» 
Facriotiques,  tenus  myi^érieufemenc  6c  de 
nuit,  chez  des  femmes  fans  mœurs  j 6c  pré- 
üdés  par  un  -Prince  diffamé  , qui  tient  tout 
de  la  Nation  qu’il  trahit,  6c  d’un  nom  qu’il 
deshonore.  On  a trop  long-temps  toléré  les 
çctreprifes  au  dacieufes  6c  les  noires  trahifons 
de  çe  nouveau  Ruffin , qui  n’afpire  à rien 
moins  qu’à  renverferdu  trône  le  bon  Théodore^ 
Que  le  rang  6c  la  naifTance  ne  foient  point  un 
frein  pour  les  loix  vengerefTes  ; le  glaive  de 
la  Juftice  doit  fe  promener  également  fur 
toutes  les  têtes  coupables, 

Je  dénonce  le  Marquis  de  Brezé , fe  quai!- 
faot  de  grand-maître  des  cérémonies , comme 
ayant  mis  au  nombre  des  étiquettes  de  Cour , 

néceffité  de  faire  promener  rAffemblée 
Nationale,  c’efl-à-dire  l’Ordre  du  Tiers, 
fous  la  pluie  pendant  deux  heures,  le  jour 
de  la  Séance  Royale,  6c  d’avoir  refufé  d’ouvrir 
les  portes  à ladite^  Afieroblée,  quoiqu’il  eût 
|ugé  à propos  d’induire  dans  la  falle  de  la 
Nation  le  Clergé  6c  la  NoblelTe  diffidantxj 
Cet  efclave  titré  doit  être  déclaré  infâme, 
pour  avoir  reçu  contre  h Natioi^ 


' 1 


notaifgj» 
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des  ordres  qu’il  ne  devoîc  recevoir  que 
la  Nation  elle-même. 


Je  dénonce  à la  Nation  & à tous  les  Citoyens 
en  particulier , les  traîtres  ci  delTous  dénom- 
més, & connus  par  les  Etats-Généraux  pour 
avoir  mis  leur  lâcheté  à prix.  11  efl  conflanc 
que  les  vils 

Troneh^t,  avocat; 

De  Bourges , épicier. 

Martinot,  avocat. 

Huteau. 

Berriere. 
d’Orfant. 

Anfon , trefoiici 
De  Moine,  orfevre. 

Chevalier , laboureur, 
tous  Députés  de  Paris , qui  avolent  confenti  à 
vendre  leur  voix  , leur  éloquence,  de  à rendre 
compte  au  comité  féminin  de  l’oppofition , 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  raffemblée  , 
pour  la  fomme  de  cent  mille  livres  chacun. 
Il  ne  fuffic  pas  que  ces  lâches  foienc  ren- 
voyés par  rAiïemblée  Nationale;  elle  doit 
les  juger,  elle  doit  les  punir  corporellement  • 
de  fl  la  condefcendance  de  l’humanité  des  Etats- 

C iv* 
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Ç^énérâux,  les  porte  à fe  contenter  de  î*expuî« 
fion  de  ces  faux  freres , leurs  eommettans 
|es  Citoyens  de  Paris  ne  doivent  pas  lailTer 
cette  fcéiéracefïe  impunie.  Déjà  la  claffe  la 
plus  vile  en  apparence  , celle  des  poiflTardes  , 
s’eH:  portée  chez  les  deux  Notaires;  & fi  un 
Citoyen  pacifique  ne  fût  parvenu  à modérer 
leur  zele  , en  leur  repréfentant  que  dans  le 
cabinet  de  ces  deux  infidèles  dépofitaires , 
étoic  renfermée  la  fortune  d’une  infinité  de 
familles  ^ on  eût  réduit  à i’inftant  leurs 
maifons  en  cendre. 

Tai  ^éaCiMcé  dans  ma  dernîere  feuille  TAr- 
cheveque  de  Paris, dcles  autres  hypocrites mî- 
trésde  l’oppofition.  J’apprends  que  l’Affem- 
blée  Nationale  a eu  la  foiblefiTe  de  les  admettre 
dans  fon  fein  ; quel  bien  veut-on  que  faflTent 
dans  une  Afiemblée  patriotique,  des  hommes 
qui  ne  connoilfent  d’autre  patriotifrae,  d’au- 
tre honneur  , d’autre  bien  public  qu’un  mî- 
férable  efpric  de  Corps , de  l’intrigue  ram- 
pante prête  à tout  facrifier  à l’or  de  à des 
diftinélions  frivoles.  Oui , j’ofe  falTurer  , de 
même  temps  me  perfuader  qu’on  n’ofera 
pas  l’exécuter  ; le  but  de  PArchevêque  de 
Paris  ^ de  Barabas  ds  d’Efprémefnil , étoit  ^ 
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riïn  d’étre  Cardinal , l’autre  Garde  desfceau3f,‘ 
Sc  le  croiiieme  Evêque  ; on  le  leur  avoic  pro- 
mis, félon  l’ancien  ufage  des  Cours,  toujours 
portées  à récorApenferia  perfidie;  ainii  en  ont 
toujours  agi  les  Médicis  des 

fiécles  précédents  , Sc  c-clUs  du  notre.  ; ainfi  un 
miférable  chapeau  rouge,une  fimare,uqe  mi- 
tre , feroienc  devenus  les  vils  inftruments  de 
notre  efclavage  & de  notre  honte  , fi  la 
vertu  6c  le  génie  de  nos  courageufes  Com- 
munes fe  fufienc  ainfi  laifiees  abattre  ou 
éblouir  par  le  faux  brillant  des  grandeurs 
corruptrices  des  Cours.  Je  penfe  avec  tous 
les  hommes  fenfés  , qu’on  doit  le  hâter  d’ex- 
pulfer  de  l’Aflemblée  Nationale  ces  hommes 
fufpeéfs , 6c  que  fi  les  Etats-Généraux  foiblif- 
foienc  dans  une  pareille  circonfiance  , le  Pu- 
blic eft  autorifé  à interdire  à ces  traîtres  l’en- 
trée de  la  Salle  Nationale. 

Je  dénonce  une  prétendue  lettre  du  Roi  â 
rOrd  re  de  la  Nobieife  , conçu  e en  ces  termes  % 
%y  Juin, 

Uniquement  occupé  à faire  le  bien  général 
,,dc  mon  Royaume  ;mais  délirant  par-def- 
5, fus  tout  que  l’Afiembiée  des  Etats- Géné- 
^,raux  s’occupe  des  objets  qui  intérefienç 
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<l  Mdtion  J d’apres  l dcceptcition  vo- 
^lonîaïrc  de  ma  déclaration  du  de  ce 
5,  mois  , j’engage  ma  fidèle  Nobleile  à 
5,(e  réunir  fans  délai  aux  deux  autres  Or- 
9,dres.j,  J%/24L0UÏS. 

Je  déclare  que  îe  E,oi  n’a  pu  écrire  , nî 
.même  lire  cette  lettre  dérifoire  , parce 
qo’eiie  contient  on  faux  évident  6c  connu 
de  vingt- cinq  millions  d’individus.  II  eflabfo- 
lumeot  impolTible  que  ie  Prince  ignore  îa 
proteüâtion  courageufe  de  i’Afibmbiée  Na» 
tionale  , contre  la  fiance  defpoùque  du  mardi 
; or  , cette  lettre  annoneeroic  qu’il  ignore 
tout  ce  qui  a fuivi  cette  féance  , puifqu’il  fe 
félicite  de  [acceptation  volontaire  qu’on  a faite 
de  ces  deux  Déclarations.  Mais  pouvoic-on 
les  accepter?  le  Monarque  pouvoit-ü  les 
donner  ces  Déclarations  ?.. . Cefi  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Réflexions  fur  Us  "Déclarations  du  Roi  ^ 
données  à Verf ailles  le  Juin, 

Article  premier. 

Le  Roi  veut  que  l’ancienne  difilnélion 
des  trois  Ordres  de  l’Etat,  foit  confervée 


J,  en  Ton  entier , comme  efTentielîement  liée 
,,  à ia  confticucion  de  ion  Royaume  , que  les 
Dépu  tés  librement  élus  par  chacun  des  trois 
^Ordres,  formant  trois  Chambres  , déübé» 

,,  ranc  par  Ordre  , <5c  pouvant  , avec  Tap- 
„probacioa  du  Souverain  , convenir  de  dé- 
,,  libérer  en  commun  , puilTent  feuls  êcrecon- 
„lidérés  comme  formant  le  Corps  des  Ke- 
„ préfencants  la  Nation,  En  conféqoence  , 

,,  le  Roi  a déclaré  nulles  les  délibérations  faites 
J,  par  les  Députés  de  l’Ordre  du  Tiers^Etac , 
,,le  17  de  ce  mois,  ainfi  que  celles  qui  au« 
,,roientpu  s’enfuivre  , comme  illégales  ëc 
,,  inconEitütionneiles.  J, 

Dans  quel  (lecle  a-t-on  cra  faire  parler  ( 
aînfî  le  Roi  de  France  ? dans  quelle  circonf- 
tance  , fur- tout  , lui  fait -on  tenir  ce  lan- 
gage abfolu  ? <5c  que  penfer  des  Minifîres 
qui  pendant  la  tenue  des  Etats  - Généraux  , 
c’e(l-à-dire  , dans  un  moment  ou  la  Nation 
a recouvré  cous  fes  droit  s naturels  , ofenc 
faire  parler  le  chef  de  cette  Nation  libre 
iégifïatrice  , comme  dans  les  temps  de  fer  Sz 
de  fang  , où  tout  trembloii  <Sc  fe  taifoic  de- 
vant une  lettre  ce  cachet  ? Ne  devroit  - on 
pas  leur  faire  leur  procès,  à ces  agents  mer- 


cenaîres  5c  mal  intentionnés  d’une  autorité 
ufurpée  5c  vieillie  ? Que  deviendroit  alors  le 
fîeur  Garde  des  fceaux  , fi  la  Nation  avoit 
le  courage  de  le  décréter  , 5c  de  lui  deman- 
der un  compte  rigoureux  de  fa  conduite  im- 
morale 5c  perverfe  ? combien  d’autres  traî- 
tres , combien  d’autres  manœuvres  perfides 
cette  démarche]  udiciaîre  découvriroit  , & 
îivreroit  à l’opprobre  5c  à l’indignation  pu- 
blique é . . . Que  deviendroit  encore  ce  Co- 
mité de  fédition  , où  deux  femmes  corrom- 
pues 5c  un  Prince  crapuleux , ofent  pro- 
mettre de  difiribuer  , au  nom  du  Roi  , ^ les 
premiers  Emplois  du  Gouvernement  Ah! 
n’en  doutez  pas , tous  ces  refiorts  défaftreux 
qu’on  fait  jouer  depuis  deux  ans  , n’ont  d’au- 
tre objet  que  découvrir  de  ridicule  , le  bon 
Monarque , moqué  5c  joué  par  cette  perfide 
partie  de  fa  Royale  Famille , de  lui  attirer  h 
haine  5c  le  mépris  de  fes  fujers  , d’ébranlec 
fon  Trône , 5c  de  le  forcer  de  fuir  devant 
fon  peuple  armé  , ou  à voir  pafler  fon  Scep- 
tre entre  des  mains  étrangères , entre  celles 
de  quelque  brigand  couronné  , de  l’Hyder- 
A\i  du  Nord  , par  exemple  , cet  avantu- 
rier  Im'périàl , qui , non  content  de  çein- 
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dre  fon  front  d’un  triple  Diadème,  voudroît  „ 
comme  Alexandre,  envahir  la,  moitié  du 
monde,  & qui  terminera^ fans  doute  fa  ca- 
riere  ambitieufe  comme  le  vain  Darius , 
s’il  ne  fubit  avant  le  fort  de  l’infortuné  Jac- 
ques II. 

Eh  ! de  quel  droit  LOUIS  XVI  Te  per- 
met-il , vers  la  fin  du  dix-huitiéme  fiecle 
d’annuller  les  Aéles  & les  Délibérations  dé 
fa  Nation  alfemblée  ? Je  fais  bien  qu’accou- 
tumé à regarder  fon  peuple  Comme  les  cerfs 
de  fes  parcs  , à nous  voir  tout  facrifier  à fes 
caprices  , à fes  plaifirs , à fes  Ordres  fuprê- 
mes  , il  lui  en  coûtera  pour  abdiquer  fa 
toute-puiflance  ; mais  il  faudra  bien  qu’il 
s’y  réfolve.  Son  peuple  , long-temps  abruti 
par  la  fervitude  , releve  enfin  fa  tête  afFoî- 
blie  ; &,foit  qu’il  confidere  la  Nation  Fran- 
çaife  comme  rentrée  dans  l’état  de  nature  , 
êz  préfidée  par  un  Chef  de  fon  choix  , foie 
qu’il  la  confidere  comme  foumife  aux  loîx 
d’un  vainqueur  , il  ne  trouvera  dans  aucune 
de  ces  deux  conditions  rien  qui  autorife 
cette  effronterie  révoltante  du  pouvoir  arbi- 
traire , qui  déplaît  dans  tous  les  pays  où  le 
mot  lîA^rcé  a quelque  fignification. 
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Dans  récat  naturel  , le  Chef  d’un  peüpîé 
écabli  en  fociécé  , n’eut  jamais  le  droit'  de 
dire  à ce  mêiTle  peuple,  je  veux  ^ ]q  ca^c  ^ 
lannulh  \ a bbz  d’autres  que  nous  dilcuteront: 
ces  droits faCiés  départisà  tous  les  hommes j> 
par  la  Nature  & par  lÊcre  Tuprême  ; & 
il  ces  droits  ont  été  violés  par  la  for« 
ce  & i’infolence  , fi  les  hommes  dépouil- 
lés , ont  été  forcés  de  courber  leur  tête 
fous  on  joug  de  fer  , ou  du  moins  de  con- 
feotir  à vivre  fous  les  loix  d’un  maître  , ces 
îoix  ont  dû  être  fixées  î3c  diébées  par  la  rai- 
fon  ; 6c  de  ce  que  le  vainqueur  aura  eu  l’in- 
luimanité  de  réduire  les  vaincus  en  efclava- 
ge  , l’abus  de  fa  viéloire  n’efi:  point  un  titre 
contre  les  droits  inprefcriptibles  «5c  inaltéra- 
bles de  la  Nature  Car  il  eib  hors  de  tout 
doute  que  des  peuples  vaincus  doivent  jouir 
de  tous  les  droits  de  la  fociécé.  Tous  les  h.om- 
mesj  hormis  les  malfaiteurs  , doivent  être 
Citoyens  ; «5c  dès  que  le  vainqueur  leur  refufe 
la  jouilîacne  de  ces  droits  , il  eft  certain  que 
la  guerre  fubnfie  , 6c  que  les  vaincus  n’ont  pas 
encore  fait  de  conventions  avec  le  vainqueur  ^ 
ou  que  celui-ci  les  a violées  ; dès- lors ils  ne 
lui  doivent  plus  rien  , parce  que  les  vaincus 
de  leur  côté  ne  font  obligés  de  remplir  leurs 
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traités , qu’au  tu  rit  que  les  articles  n’en  font 
pas  contraires  à 1 a nature  & à la  fin  delà  fociété» 
Le  vainqueur  , aiofi  que  le  chef  élu  libre- 
ment par  un  peuple , doit  être  le  pere  Sc  le 
protedeur  de  fes  fujets.  S’il  abufe  de  fa  prof- 
périté  éc  de  notre  foiblefie  , s’il  abufe  info- 
lemmenc  de  fa  viéloire  <Sc  de  Tes  forces  , 
y prenne  garde  ; nous  privant  des  privilèges 
delà  fociété,  il  nous  fait  rentrer  dans  ietac 
de  nature,  nous  rend  libres , 
p'us  fa  violence  eil  injufte  , & plus  de 
nous  avons  contre  fui , ôc  plus  de  droits  nous 
avons  à faire  valoir  contre  fa  tyrannie  ; c’ell 
alors  à notre  courage  à pourvoir  à notre  la» 


nous 


pouvons , 


fans  crime 


jufiice  par  nous^même  , puifqu'ii  n’y  a 
tre  lui  de  nous  aucune  loi  , aucun  Magiflrat 
nous  le  punirons  par  une  révolte  générale 
nous  lui  prouverons  qu’il  n’y  a d’autorité  lé- 
gitime que  celle  qui  eil  fondée  fur  un  paéle 
focîal  de  fur  un  contrat  raifonnable  , que  la 
loi  feule  doit  régner  fur  les  hommes  ; de  qu’îl 
efl  permis  de  tout  tenter  pour  établir  de  afi. 
fermir  fon  empire  tutelaire.  Et  comment  ar« 
rêter  un  peuple  libre , chez  qui  le  fenriment 
de  la  liberté  s’éveille  ^ comment  retenir 


lut 


nous  faire 


peuple  aflervî , travaillant  à recouvrer  ta.  li- 
berté ? Lui  perfuadera-t-on, comme  on  l’a  fait 
pendant  quatorze  fiecles , qu’il  efl  infenfé  , 
& qu’on  ne  peut  fans  crime  afpirer  à rendre 
la  fociécé  plus  raifonnable  ? 

Voilà  ! O mon  Roi!  refquilTe  foible  , mais 
vraie  , de  ce  qui  s’ed  palTé  fous  vos  yeux. 
Le  defpotifme  de  Vos  Minières  a fouîevé 
toutes  les  âmes  ; toutes  les  âmes  afpirenc  à 
la  liberté  , elles  l’atteignent  déjà , 6c  mal- 
heur au  Miniflre  , malheur  au  Prince,  qui 
tenteroit  de  les  arrêter  dans  leur  marche  rai- 
fonnée;  les  coups  d’autorité  ne  font  plus  ad- 
xnifîibles  ; vous  devez  en  juger  par  votre  dé- 
loyale féance  du  2^,  Vous  devez  avoir  îa 
mefure  des  caraderes  de  la  Nation  que  vous 
préfideZjparlafermeté  qu’elle  a témoignée  dans 
cette  fameufe  journée.  Où  en  étiez-vous,  bon 
Prince, fl  l’on  eût, félon  l’avis  de  votre  frere,faie 
feu  fur  le  peuple  armé  de  torches  ? Ce  dernier 
coup  de  maffue  de  la  part  du  defporifme , eue 
été  le  dernier,  & ce  jour  eût  peut-être  aufil 
été  le  dernier  jour  de  votre  Régne. . • . 

La  fulu  dans  les  feuilles  proshaînes» 
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tange  montes^  & fulmigahunt. 
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Deux  ' mots  air  hStur. 
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'Ct  ouvrage,  interrompu  par  la  révolution 
& les  fuites  cruelies  & perfides  qu’elle  a eues 
pour  l’auteur,  va  reprendre  fon  cours,  & pa- 
loîtra  régulièrement  deux  fois  par  femaine. 
L’amour  de  la  patrie,  & le  faint  entliou- 
liasme  de  la  liberté  guideront  feuls  mes  pas 
dans  une  carrière , ou  tant  d’antres  n’ont  mar- 
ché que  pour'  fcandalifer  leurs  freres  & avilir 
le  caradere  augufle  dont  ils  étoknt  revêtus... 

Je  m’engage  à dirç  la  vérité  ; malheur  à 
l’homme  qui  en  178^  n’efl  pas  digne  de  l’en- 
, tendre.  Je  rcaouyelle  le  ferment  de  la  puifer 
^ " - A 


É 

I fa  fourcc  & de  Vcxportcr  dans  toutes  les 
cîaffes  de  la  fociété,  fans  l’alterer  ni  l’afFoi- 
èlir.  Je  verrai  tout,  & je  dirai  fans  paflion, 
fans  foibleffe  comme  fans  crainte , tout  ce  que 
j’aurai  vu.  Je  dénoncerai  tout  ce  qui  me  pa- 
roîtra  mal;  les  choses  & les  perfonnes,  que 
les  traîtres  tremblent  ! je  promets  une  lifte 
exafîe  de  leurs  noms  & de  leurs  perfidies.*.. 
Extr.  du  I. 

J’ai  dénoncé  dans  mes  premières  feuilles  la 
ïiianiere  immorale  & impolitique  dont  s’étoîeiit 
faites  la  plûpart  dçs  éleftions  des  députés  à 
raflemblée  nationale,  & l’infidicufe  perfidie 
qui  avoit  présidé  à la  redadion  des  mandats 
ou  cahiers  de  doléances  : j’ai  démontré  Pjn- 
dispensâble  nécessité  de  les  réformer,  & j’ai 
eu  la  douce  fatisfadion  de  voir  peu  de  jouri 
après  mon  plan  adopté  dens  fon  intégrité. 

J’ai  dénoncé  à la  Nation  la  féance  inconftî- 
tutionncllc  & ihfuîtante , tenue  le  23  Juin  par 
le  Roi  aux  Etats^Géoéraux. 

J’ai  dénoncé  à la  Nation  ces  cabales  obs- 
cures, ces  petites  rufes,  .ces  petites  coquine- 
rics , ces  petits  moyens  enfin , ressource  or- 
dinaire dun  gouvernement  defpotc,  écrafé  de 
dettes,  de  qui  11e  peut  rouloir  ni  faire  le  bien, 


ni  avoir  quelque  mérite  que  par  vme  efpece 
de  miracle.  » Ah!  m’écriois-:je  dans  le  lî 
n’eft-il  donc  aucun  remède  k nos  maux!  la 
gangrené  a-t~elle  infedé  tous  ks-mernbres  du 
corps  politique  à l’agonie  J une  amputation 
par  exemple le  remède  eft  dur,  j’en  con- 

viens; mais  s’il  eft^  falutaire,  s’ibei;  nécefTaire 
de  me  couper  un  bras  ou  une  jambe  pour 
me  fauver  la  vie!  L«S  Hollandcis , créateurs 
de  leur  ilberté,  fe  font-ils  janlâis  repentis  d’a- 
voir acheté  par  leur  courage  , îeurconftwance  , 
leurs  travaux,  leurs  dangers,  &,  pur  tous  les 
maux  inféparablcs  de  la 'guerre  civile,  cette 
liberté  chérie  dont  ils  fomiTcntaujourd’hui?... 
Amis  & citoyens,  c'ell  ainll  que  je  pari  ois, 
au  mois  de  Juin,  dans  un  moment,  oii  les 
cent  mille  bra/  du  despotisme  étoienc  levés 
fur  nos  têtes,  ’ , t.  - ' 

' Je  vous  ai  dénoncé  dans  ces  jours  orageux , 
les  Srs.  archevêques  de  Rouen  & de  Paris, 
ces  prêtres  îmbëcillcs',  & tous  les  traîtres  mi- 
tres dont  le  ftupide  cago_tisiiic  a fervî  d’înftrü- 
ment  & d’exeufe  aux^fourdes  niànceùvres'dé's 
corps  privilégiés  & à la  fcandaleufe^tergiver- 
fation  du  gouvernement.  , ••  • < 

- J’ai  dénoncé  un  homme  de  là  même  troupe  ^ 


depuis  dix  ans  au  moins  a donné  les 
preuve?  de  la  perverfité  la  plus  consommée, 
-foit  qu’il  ait  été  l’inflrument  ou  le  miniflre 
des  débeaucliès  des-  grands,  foit  qu’il  fe  foit 
vmontré  fur  le  théâtre  des  révolutions  du  gou- 
-viernement  François  ; chacun  a nommé  ce  pré- 
^trel athée,  cet  homme  diffamé,  en  un  mot 
l’abbé  Maury.  ■’ 

J’ai  dénoncé  le  parlement  de  Paris,  ce  fé- 
. nat  perfide  & fanguihaire , comme  faifant 
tons  les  efforts  pour  empêcher,  pour  diffoudre 
l’Afferablée  nationale,  ayant  follicité  la  feance 
déloyale  du  23  Juin,  accaparant  les  graini 
du  royaume ^ de  fomentant  les  troubles:  j’ai 
demandé  que  le  parlement  de  Paris  fut  dé- 
claré, traître  à la  patrie  & au  roi,  & dccrité 
par  la  Nation  ^ & puni  comme  criminel  de 
lexe  majeflé  nationale  ^ je  le  vouois,  au  mépris 
êt  à la  lapidation  du  peuple  en  attendant  cct 
arrêt  folemnel.  „ - 

J’ai  dénoncé  le  Sr.  Duval  d’Esprémenil , 
.qui  pour  deux  mille  pièces  d’or  croit  avoir 
acquis  le  droit  de  gouverner  l’Europe;,  cet 
homme  avili,  qi^e  fa  morgue  ridicule,  fon 
insatiable  ambition,  fou  éloquence  fiudu#usc 
Qiit  rendu  tour  à tour  l’objet  de  l’engoué- 
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ment  9 de  la  compaflion  & le  '.fkau-  de  la 
tion  Françoise. 

J’ai  dénoncé  le  dyc  du  Châtelet , ^commc' 
ayant  dégradé  le  caradere.  jsacré  de  dépiité; 
national,  en  commandant  des  fatellites  armés> 
contre  des  citoyens,  en  ordonnant  de  faire 
main  baiïc  fur  un  '^peuple  qui . reclamoit  fes 
droits  naturels  qu’on  feignoit  de  lui  reilituer 
& fe  montrant  plus  vil  >qiiedpè. esclaves  fou-, 
doyés  à fes  ofdres,  qui  ont  eu  le  courage 
de  refuser  de  malFacr^r  leurs  femblables.  PuifTe 
la  Nation  ne  jamais  oublier  que  c’eft  à ce& 
héros  quelle  doit  la  liberté  dont  l’groxe  luit;: 
en  France. 

J’ai  dénoncé  ces  farines  peililencielîes  doa 
on  a pendant  fix  mois  alimenté  huit  mil»^ 
lions  de  citoyens,  & l’inquifition  tyranni- 
que avec  laquelle  le  despotisnie  des-  miniflre^ 
& des  parlemens  propageoit  la  disette,  de^ 
grains,  la  famine  & la  mort..  - 

J’ai  dénoncé  les  auteurs  quels  qu’ils  fuiïenS 
de  la  féance  déloyale  du  23  Juin,  tous  les  ar- 
rêts du  conseil,  toutes  déclarations  émanées  de 
ce  tribunal  pendant  la  tenue  de,  rAlTemblés 
nationale^  parce  qu'il  cft  également  inconPt'- 
lûîcnnel  êc  révoltant  que  trente  csclafes 
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îgRôrans  & toujouts  mal-intefitioiinà , don- 
ncMt  fores  de  loi  à des  reserks  émanés  deleuf 
autorité*  J en  ai  dcnonGé  à la  Nation  les 
auteurs  , les  rédkéteursj  les  lecteurs  &:  le 
lignatairc. 

É B fin  J j’ai  dénoncé  tous  les  traitées  con- 
nus, & je  n’aî  pas  oublié  » cc  comité  de  ïé- 
dîtion  , préfidé  par  deux  femmes  sans  mœurs 
& par  un  prince  crapuleux,  qui  faisoient 
i O lier  tous  les  r efforts  pour  attirer  au  mcil- 
leur  des  monarques,  la  htlne  & le  mépris 
de'  fes  Tujets ,,  pour  ébranler  fon  trône  , à:  le 
forcer  de' fuir  devant:  fon  peuple  armé. 

Je  dénopxe  aujourd’hui  les  relies  pullulans 
de  1 ariftocratie'  expirante.  J exhorte  tous  mes 
concitoyens-  â a^oir  Tœil  ouvert  fur  tout  ôc 
fur  tous*  Des  b'ruk  faux  & féditiiux  nous  al- 
krment  chaque  jour  dans  nos  foyers  , • mais 
ces  rumeurs,  qui  nous  viennent  iadirectement 
de  nos  ennemis^  n’en  doutons  pas,  ont  pour 
objet -d’attirer  notre  attention  fur  ces  fausses 
démarches,  afin  de  mieux  consolider  ^eette 
■ cabale  odieuse  de  formidable,  rougissant  en 
fecret  contre  notre  supériorité , & épiant  tous 
les  moyens  de  nous  donner  le  chainge  , & dt 
.'xioiis  envelopper  ' dans  ses  piégés. 


7 

Jt  dénonce  donc  la  formation  & î organ!^ 
sation  actuelle  des  districts  : tous  les  comités  , 
c’eft-à-dire,  les  pouvoirs  législatifs  et  exécutifs  ^ 
font  aujourd’hui  attribués  à des  hommes  sus- 
pects. Des  hommes  vendus  à nos  ennemis  , 
j’ai  presque  dit  nos  ennemis  nés  , des  abbés  , 
des  financiers  , d.es  gens  de  robe , se  sont  ar- 
rogés l’autorité  de  la  police  intérieure  et  ex- 
térieure de  la  capitale.  Citoyens  , citoyens  , 
tremblez  en  signant  les  arrêtés  de  ces  aristo- 
crates : citoyens , citoyens  , tremblez  en  exé- 
cutant les  ordres  de  ces  citoyens  nouveaux.^ 
Méfiez-vous  de  l’or  du  financier  , de  réternel 
partage  de  l’homme  de  robe,  et  de  l’hypocrifie 
du  prêtre.  Compofez  vos  districts  d’hommes 
connus  pour  n’avoir  d’antres  intérêts  que  le  bien 
général  : d’hommes  féparés  ou  ne  tenant  à 
aucun  corps  privilégié  , ou  intéreffé  à main- 
tenir le  désprdre  , la  corruption  des  mcEurs 
des  loix  et  du  gouvernement.  C’elt  pour  la 
même  raison  que  , 

Je  dénonce  la  formation  et  rbrganisation  de 
la  garde-nationak-parisienne.  Amis  et  citoyens^ 
je  vous  le  demande  , pouvez -vous  entrer  dan& 
vos  corps-de-gardc  , pouvez  - vous  parcoitrir 
les  rues  de  la  capitale , et  ne  pas  .frémir  1 
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chaque  minute  sur  notre  sort  , au  moins  per-K 
sonnel.  O mes  amis  , je  n’ai  Jamais  pensé  fans 
un  effroi  mêlé  de  dodleuf  , au  mélange  adul- 
téré qui  régné  dans  la  formation  de  cette 
phalange  auguste  fur  qui  repose  notre  liberté  ? 
Vous  n’ignorei  pas  que  k police  ^ ce  régime 
sanguinaire  etdespptlque  , avoir  à fa  folde  treate 
mille  individus  , assez  lâches  pour  vouer  leur 
ccnscience  et  toutes  leurs  facultés  à la  calom- 
rje  , à la  délation , à la  perte  de  leurs  conck 
îoyens  : vous  savez  que  ces  hommes , fous  le 
régne  ofageux  du  despotisme  , étoient  exclut 
de  la  société  des  citoyens  , que  même  la  plus 
vile  populace  les  honoroit  dïin,  mépris  com- 
plet. Eh  bien  J hommes  inconséqiiens,  hommes 
téméraires  , ô.  mes  amis . ©li  bien  , vous  les 
avez  sans  cesse  au  milieu  de  vous  • ces  êtres 
sinistres  ; ils  vous  suivent  en  tous  lieux  , ik 
vous  commandent  même  pour  la  plupart:  croyez- 
vous  que  des  espions  puissent  jamais  être  de 
bons  citoyens  > Croyez-vous  avoir  la  liberté  , 
la  sainte  liberté  , tant  que  vous  n’aurez  point 
de  mœurs?  Ou  croyez-voos  qu’il  foi t possible 
d’avoir  des  moeurs  , tant  que  vous  fouffrirez 
parmi  vous  ces  hommes  corrompus,  ces  hommes 
pervers  J ces  hommes  qui  népient  que  le  mo'' 


9 

îticnt  favorable  pour  nous  égorger,  au  rîsqu»’ 
de  périr  fous  le  poids  de  leur  fcélératesse. 

Je  dénonce  donc  aux  foixante  districts  , quinze 
mille  espions  répandus  actuellemeat  dans  la 
garde-nationale  , ou  dans  les  comités  proyi-* 
soircs.  Que  les  bons  citoyens  s eleyent  contre 
un  abus  qui  nous  replongeroit  , fans  doutç  > 
dans  les  chaînes  de  la  servitude  , après  avoir  ■ 
abreuvé  de  sang  notre  pais , et  l’avoir  jonché- 
de  cadavres  pitriotiques.  Poui'quoi  n’a-t-on  pas 
exigé  des  lieutena»s  de  police  , du  sieur  de 
Crosne  , en  dernier  lieu  , la  liste  exacte  de  ces- 
mauvais  citoyens  et  de  leur  domicile  , afin 
d’en  purger  la  société,  et  sur-tout  un  corps» 
vénérable  sur  qui  reposent , maintenant,  toutes> 
nos  espérances.  Les  districts  , et  à leur  défaiit;^ 
l’asseniblée  natïonalr  , doit  s’empresser  de  dé- 
couvrir les  nom*  et  domiciles  de  tous  les  êtres, 
attachés  à la  police  de  Paris , et  les  réduire  à 
l’impuissance  de  nous  nuire  , en  les  séquestrant 
de  la  société , et  les  vouant  à des  travaux  pu- 
blics. 

Et  qu’on  ne  eroye  pas  que  je  sois  injuste , nî 
calomniateur  dans  la  dénonciation  que  je  fais  de 
ces  individus;  ils  sont  pour  la  plupart  flçtris  et  re- 


pjcîs  de  justice.  Tous  ont  donne  des  preuves  d^ 
perversité  (i).  / 

Je  dénonce  un  talli-Tollendal , un  Dépres- 
ménil , un  Malouet , uii  Maury , un  Mounier , 
unévéque  de  Langres  , un  archevêque  de  Paris ,, 
aristocrates  infatigables  y n’arborant  la  livrée  du 
civisme  , la  cocarde  nationale , que  pour  mieux 
nous  trahir , & pour  ne  point  se  voir  suspendre 
au  réverbere  régénérateur. 

Je  dénonce  à tous  les  bons  citoyens  , l’aris- 
tocratisme bourgeois  ^ ce  patrouillotisme  , cette 
inquisition  moderne  et  meurtrière  , exercée 
au  scandale  de  tous  les  honnêtes  gens , par  des 
esclaves  contre  des  Citoyens  libres.  Voyez-les 

ces  messieurs  aux  épaulettes , se  pavaner  dans^ 

\ 
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fî]  M.  de  la  Reynie , aussi  Icclébre  par  Téhergie  de 
soaame,  et  Taudace  de  sa  plume,  que  par  la  bravoure 
qu^’il  a signalée  dans  la  révolution  et  les  malheurs , dont, 
l^’cnvie  et  la  persécution  la  plus  acharnée  hont  accablé , 
est  le  premier  qui  . ait  attiré  les  regards  des  patriotes  sur 
la  forination  alarmante  des  districts  et  de  h garde-natio- 
nale. ,,  Peut  on  penser  sans  frémir , dit-il , dans  Pinté- 
ressant  récit  de  TaiFaire  que  la  plus  noire  perfidie  laf 
avoit  suggérée  j peut-on  penser  sans  frémir  , que  le* 
districts  de  la  Capitale  renferment  dix  müic  espions  > 
ci-devant  vendus  à la  police 


la  fange  ^ se  redresser  superbement  pôuf  em- 
pêcher des  citoyens  de  s’entretenir  de  leur  li- 
berté, des  moyens  de  conserver  et  de  confo- 
lider  leur  liberté  : voyez  - les  fermant  avec  la 
crosse  de  leurs  fusils  , la  bouche  de  quiconque 
ose  dénoncer  un  traître  j''  une  trahison  ou 
quelque  attentat  contre  la  liberté  et  la  proprie'té 
nationale  : voyex-les  s’ériger  en  arebers,  en 
mouchards , fouiller  dans  les  poches  , s’intro- 
duire dans  les  maisons  , y commettre  le  pillage, 
sous  prétexte  d’y  rétablir  l’ordre  ? O aristocrates 
ligueurs  , n abandonnez  pas  encore  votre  parti, 
'VOUS  êtes  mieux  secondés*"  que  vous  ne  le  dé- 
lirez ; ne  regrettez  point  votre  police  5 vos 
bastilles , vos  bicêtres  , vos  Lenoir  , vos  Bre- 
teuil , vous  trouverez  tous  ces  instrumens  du 
despotisme  , dans  nos  districts.  Voulez  - vous 
obstruer  la  circulation  lumineuse  des  écrits  pa- 
triotiques , de  ces  écrits,  sans  lesquels  nous 
nous  endormirions  sur  le  bord  de  l’abîme  que 
vous  creusiez  sous  nos  pas , fans  lesquels  encore 
les  trames  déconcertées  par  la  révolution  du  ^ , 
eussent  eu  un  plein  effet  ? Parlez  , & auiîi-tôt 
la  phalange  servile  des  habits  bleus  va  se  porter 
dans  toutes  les  rues  , s’introduire  dans  toutes: 
!es imprimeries  , dans  toutes  les  librairies  , pour 
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y îilterçepfer  toute  exportation  des  vérités 
utiles , et  traîner  dans  des  cachots , le  s hommes 
aflez  courageux  pour  les  écrire  ou  les  colpor- 
ter ces’ vérités  importantes.  Voulez-vous  vous 
défaire  d’un  citoyen  dont  la  plume  de  feu  prê^ 
cha  la  liberté  Sc  qui  la  défendit  avec  son  épée  : 
parlez, & auUitôt  une  centaine  de  brigands  armes 
vont  se  précipiter  fur  ce  citoyen  recommandable  , 
ils  vomiront  mille  injures  contre  fa  perfonn# 
sacrée  ameureroîii  tout  autour  de  lui  la  populace , 
îe  traîneront  ignominieusement  dans  toutes  les 
rues,  ravageront  & pilleront  tous  les  effets  dé 
fon  domicile  ; papiers  , lettres , hardes  , linges  , 
especes  monoyées  , tout  deviendra  la  proie  des 
hommes  bleus , de  cette  garde  nationale.,  aflé^ 
impudente  pour  se  dire  armée  pour  la  sûreté  des 
* propriétés  & des  perfonnes.  L’homme  siifpect 
à l’ariftocratie , sera  proclamé  aristocrate  & 
^fippon  , afin  qu’aucun  intérêt , aucun  sentiment 
de  justice  ni  d’humiinité  ne  s’élève  en  sa  faveur  , 
il  sera  précipité  dans  un  cachot , une  instriictîoa 
rigoiireusc  de  son  procès  sera  faite  à l’instiga- 
tion & sous  les  auspices  de  ses  calomniateurs, 
ils  auront  l’audace  de  se  porter  eux -memes  en 
délateurs  , en  témoins,  en  juges,  & si  i’iiino- 
cence  de  l’accusé  éclatte  , malgré  leurs  délationSj,, 


5 un  décret  fbleiiinel  le  dcclate  îrrépréhenfibfe,' 
ils  parcourront  toutes  les  sociétés , tous  les  lieux 
publics , pour  changer  Topinion  : il  étoit  coupa- 
ble , il  |a  été  favorisé , nous  allons  l’arrêter  de 
techèf  & le  prendre  préalablement  à une  nou- 
velle instruction.  En  conséquence  ils  fc  porte- 
ront en  patrouille  sur  les  pas  de  l’innocent  per- 
fëcuté  , & le  forceront  ^u  moins  de  fuir  devant 
la  force , puisqu’il  n’ont  pu  l’immoler  à leur 
haine,  & l’aristocratie  triomphante  aura  du 
moins  l’avantage  d’avoir  réduit  ce  citoyen  à l’im- 
puiflance  d’écrire  ou  de  combattre.  Telle  a été- 
la  conduite  dhm  honorable  district  de  Paris  , & 
peu  s’en  faut  que  je  ne  le  livre  au  mépris  à 
Pindigiiation  de  tous  les  honnêtes  gens  , en  le,  ' 
nommant.  Voulei  - vous  réduire  à l’indigence 
un  citoyen  & fa  nombreuse  famille,  parlez  , &, 
ensuite  une  patrouille  bien  munie  de  cartouches  ^, 
monte  au  feptieme  etage,  fomme  de  lapart  & de. 
l’autorité  privée  d’un  district  de  celui  de  rQratoire, 
par  exemple , u n p e re  de  famille  à qui  six  enfan  s de- 
mandent vainement  du  pain , de  contribuer  pécu- 
niairement , ou  ce  qui  est  le  même,  de  payer  fa  ca- 
pitation ; & si  le  citoyen  objecte  qre  cer  impôt,' 
le  plus  infamant  de  tous',  en  ce  qu41  attache  fur 
le  fronf  de  l’homme  le  fceau  de  U fervitude. 
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nWolt  jamais  été  exigé  xjuc  par  des  tyrans,  qui 
par  le  chef  d’une  nation , & noir  par  une  cor  - 
poration  de  citoyens  ^ que  d’ailleurs  il  est  dans 
une  telle impuiiïance  de  satisfaire  à leurs  désirs, 
que  ses  enfans  manquent  de  pain  ; pour  toute 
réponse  les  hommes  bleus , le  lient , le  garot- 
tent  & le  précipitent  dans  une  prison. 

Je  dénonce  donc  cette  Icandaleuse  & révol- 
tante ufurpation  de  l’autorité  fuprême , cette 
anarchie  barbare , introduite  chez  un  peuple  qui 
pour  avoir  renversé  la  bastille  , a l’audace  de  sc 
croire  libre.  Je  fomme  ici  nos  perruquiers , nos 
mouchards  m épaulettes  de  me  dire  définitif 
vement  à qui  nous  devons  obéir  & payer  nos 
contributions  : est-ce  aux  dix  mille  épaulettes  , 
est«oe  aux  districts , eô-cc  aux  comités  provi- 
soires, est-ce  aux  municipalités,  est-ce  aux 
trois  cens  f Par  quelle  fatalité  pour  un  defpotc 
avons  nous  acquis  trente  mille  tyrans.  Punis- 
sons lés  conquéeons  de  la  bastille , de  nous 
avoir  ôté  les  Breteuil , les  Barentin , les  Vil- 
deüil , & suppUons  le  Ciel  de  nous  rendre  nos 
premiers  fers,  & nos  premiers  maîtres. 

Je  dénonce  la  lâcheté  prouvée  de  Tarmée 
bleue  , non-seulement  dans  les  '.viles  fonctions 
qu’elle  exerce  au  Palais-Jloy’ai  et  chez  les  ci- 
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toyens  indigens  , mais  encore  lorsqu’il  s’agit 
de  marcher  pour  une  expédition  ou  devroit 
briller  leurytarriotisme.  vous  les  avez  vus, 
dans  les  fnomeii^  de  disette , promener  solerti- 
ricllem^t  des  ép^lettes , des  drapeaux , des 
biscuits  , des  b(j^uqi^ts  et  leurs  maîtresses  , au 
lieu  de  pàrcouiMr  les  campagnes  pour  y faire 
battre  les  grains , et  approvisionner  un  pays 
qu’on  ne  peut  plus  soumettre  que  par  la  fa- 
mine ; vous  les  avez  vu  , ces  braves  Comnian^ 
dans  5 ces  Capitaines  intrépides  , ces  nouveaux 
Pompées  , ces  Annibals  de  la  vSeine , se  cacher 
dans  leurs  caves  les^  13  et  14  juillet , sortir, 
après  le  danger , de  leurs  cachettes , pour  op- 
primer les  vainqueurs , er^’emparer  de  tous 
les  pouvoirs  , de  tous  les  honneurs  , de  toutes 
les  fonctions  , excepté  celle  de  vaincre  ; vous 
les  avez  vus , dan  s la  journée  du  5 octobre , 
délibérer  pendant  1 5 heures  , partir  enfin  for- 
cés par  la  populace  , et  hésiter  encore  , si  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes , il  n’y  avoît 
pas  de  danger  d’en  attaquer  trois  cens  ; voye^ 
les  routes  , les  champs  couverts  de  ces  intré^ 
pîdes  guerriers  , prenant  la  fuite  à la  faveur 
des  ténèbres , et  désertant  honteusement  armes 
et  bagages  parmi  les  bataillons  qui  n’ont  point 
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voulu  exposer  leur  vie  dans  un  péril  ausssî 
imminent,  On  compte  les  districts  de  Saint- 
Severin  , des  Mathurins  , des  Petits-Peres  , de 
Saint-Louis  .en  llsle  , le  danger  émit  passé  > 
lorsque  l’armée  est  arrivée  à Versailles;  les 
Volontaires  de  la  Bastille  et  quelques  femmes 
avoient  tout  fait  : les  Gardes-dii-Corps  étoient 
dispersés  et  vaincus  ; les  dragons  et  le  régi- 
ment de  Flandres  étoient  pour  nous  ; le  canon 
et  la  bourgeoisie  de  Versailles  en  notre  pou- 
rvoir ; cependant , parlez  aux  bourgeois  de 
Paris  de  cette  mémorable  expédition  , aussi- 
'tôt  leurs  yeux  s enHamment , leur  amc  pleine 
.encerc  -du  souvenir  de  leurs  exploits  ( i ) 

“ s’élève  , et  ils  s’attribuent  modestement  l’Iion- 
^neur  de  cette  seconde  révolution.  Le  sic  vos 

NON  VOBIS  de  Virgile  sera  toujours  de  saison 
:en  France  , et  sur-tout  à Paris. 

N.  B.  La  suite  sans  interruption  deux  fois 
'par  semaine,  a 

" trouvera  chez  les  mêmes  Libraires  les 
.trois  premiers  Numéros. 

(i)  Il  fàlioic  ks  voir  vers  le  midi,  ou  se  fit  la  dé- 
charge générale  de  l'armée  en  signe  de  joie.  Une  partie 
de  nos  braves  écoit  alors  occupée  à voler  des  chevaux 
"aux  écuries  des  Gardes-du-Corps  ; ils  se  crurent  perdus, 
et--chàcun  prit  vers  Uaris  la  rçüte  par  iao^^uelle  il  crut 
échapper  au  danger. 
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%Je  dénonce  le  decret  de  rassemblée 
nationale,  portant  création  du^plu^ 
immoral,  du  plus  inique,  du  plus  ty- 
rannique des  impôts , sous  la  spécieuse 
dénomination  de  Conîrïhution  Patrio- 
tique. Eh!  de  quel  droit  l’assemblée 
nationale,  de  quel  droit  le  sieur Nec- 
ker , obligent-ils  les  citoyens  paisibles , 
économes  ou  indigens  à contribuer  du 
quart  cie  leur  fortune  aux  dissolutions 
de  quelques  femmes  sans  mœurs , aux 

A 
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^dilapidations  de  quelques  scéîérati  dont 
on  èpar^rne  les  tétves  a !a  honte  d'une 
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nation  éveil] ce  sur  ses  intérêts  & sur 
sa  glélre-;  esr-ce  à moi,  citoyen  solitaire, 
'^lîmeiuant  ma  femme  et  mes  enfants 
àn  fruit  de  mes  travaux  ou  de'quelqucs 
arpeîis'  de  terre,  est-ce  à moi  que  vous 
devet  demanderun  c.onipte  delà  fortirne 
publique  ? est-ce  moi  qui  dans  des 
labiés  royales,  ai  dl vern  ies  deniers  de 
rétat  ! .est-ce  mol,  qui  pour  rassasu? 
ïuon  înJfasiahk\\xhnQ\ti^  £\  femé  Tor  a 
pleines  mains, des  femrrtes lubriques, 
surtout  ce-qifil  y avait  d’hommes  vih 
& qui  ai  despotiquement  disposé  des 
débris  Ü’une  dilapidation  générale 
pour  servir  la  haine  & la  rongeante 
ambition,  deTIder-ali-du  nord,  de  cct 
-sivanturier  impérial  y qui  non  content 
d’avoirle  front  couvert  d’un  triple  dia- 
dème, voiidroit  comme  Alexandre  en- 
yahir  la  moicié de  runivers  ou  dumo ins 
I à noyer  dans  le  fang  humain  ? eft-ce  moi 


qu  miniftre&inftriimentdeccs  bri^^an- 
dages , y ai  participé  par-ma  lâche  rapa- 
cité ? Eh  ! quoi!  tandis  que  des  Mont' 
bàrrey,  des  Ségur  , des  Caftries,  des 
la-Luzerne,  des  Breteui!  , des  Galonné  ^ 
deBrienne^  dés  le  Noir.  (Grands-Dieux  ! 
il  exifte  encore  le  monftre)  ! tandis  que 
des  Albert  , des  Vaudreuil,  & une  infi- 
nité d^autres  brigands,  digèrent  paiii* 
blemenc  le  iüng  de  vingt-quatre  millioniÿ 
de  Citoyens  qu’ils  fucent  depuis  .un 
demi-fiecîc  , qu’ils,  ]ouifîent  dans  ure 
profonde  fécurité  chacun  de  vingt-k- 
trente  millions  de  livres  ^ 


, Hommes  inconféquens  , repréfentaus 
defpotes,  d’une  Nation  qoiiecro^.t  libre ^ 
•vous  rejectez  fur  îx  daiîè  médiocre  , la 
jédemption  de  leurs  exactions , de  leurs 
orgies , de  leurs  fcélérateflès  ? l’Etat  eft 
endetté,  eh  bien  I payez  - les  cesdet-tes -, 
payezdes  des  revenus  ménie  d€;çcux  quî 
les  ont  conStratées,  RelTaif  lu  ïlaNation , 
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des  biens  immenfes  qu’on  a ufiirpes  fur 
elle.  Qu’étoit,  que  pofTédoient  cette 
horde  deMiniftres,  d’apents  mercenaires 
de  l’autorité,  avant  leur  élévation î Que 
poiTédoit  cette  tourbe  de  financiers , dp 

régi/Teurs,  oureceveurs  royaux  fCes  pi- 
rattes  privilégiés  parvenus  au  point  de  re- 
garder avec  dédain  le  refte  de  l’huma- 
nité, parce  qu’ils  habitent  des  palais 
fompxueiix,  qu’ils  ont  de  ..  fuperbes 
.équipages  & d’infidèles  maîtreiles  ! qifp- 
toit  que  pofTédoit,  il  y a quinze  fièclès  , 
cette  armée  noire,  cette  armée  ‘ ih- 
iiônibfable  d’hypocrites  mîtrés , fro- 
qués , ou  en  calotte  ^ qü’étoit  l’arèhê- 
vêque  d’Embrum,  fils  d’un  pauvre  Ro- 
bin, èhafle  de  fon  corps  pour  mal- 
■ versatlons  ! que  pofTédoit  le  Sr.  Marié, 
Geneviève  de  Beauvais^  ce  càffafd. 
ful^erbe",  qui  fous  les  auspices  ' de  "Fa 
"religion  ,"  a corïiniis  tant  de  crimes- Se 
fait  üite-  fortuné  fi . étonnante'  pour'  'le 
"fiis-  tfmque  ■&  uiul  ^ ^ apothiéàfrV  j 

- ■,:.C  ...  ‘i  . ' ■-  ‘ vC 
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qu’étoit  cet  abbé  Maury  , cet  homme  ^ 
fl  fier,  fi  dédaigneux,  fi,  fcelérat  & 
fi  riche  , avant  que  la  maison  de  Fé- 
nelon Teût  forti  de  la  guerite  de  foq 
père,  honnête  favetier  ? ' Qu^étoient  en- 
fin la  plupart  des  gens  d’église  , avant 
de  parvenir  par  leurs  intrigues  , leurs 
bafles  complaisances  & leurs  crimes  au. 
degré  de  fortune  & d’élévation  où,  au 
fcandale  des  nations  , on  les  a mainte- 
nus  aveuglément  ? Voyez-les  ces  apô- 
tres de  la  pauvreté , ces  fuccesseurs 
des  Paul , des  Pierre  , des  Jérome , 
qui  n^avoient  d’autres  pofiTeffions  qu’ua 
bâton  de  hêtre,  & une  besace  presque 
toujours  vuide , voyez-les,  dis-je,  ces 
humbles  ferviteurs  de  Dieu  & des-hom^* 
mes , fe  faire  traîner  fur  des  .chars  fas,-* 
tueux,  encenser  fur  des  trônes  d’or  ,, 
ou  carefièr  fur  un  devet  inceftueux 
adultère.  Peut-on  contempler  fans  en- 
trer en  fureur  les  vaftes  pofleffions  de 
cet  ordre  bâtard  fur  la  terre  ? Peut- 
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mt“ï¥e  pas  gémir  for  notre  aveogîe- 
rflcnt,  quand  oo  canfidére  que  cet 
ordres  îoFê,  fans  parens  fans  aj^eux  ^ 
fans  pofterité,  & cependant  toujours 
innombrable  en  fuecefleurs,  possède  îa 
THome  des  biens  du  royaume  , qu''îî 
lie  contribue  presque  point  aux  charges 
<ie4’itat , & qu\în  feid  homme  de  cet 
•ordre  dégénéré  jouit  fouvent  d%n  mal- 
Îîonà  1500-^000  livres  de  rentes.  Voilà 
dans  doute  ,.  vo-Üà  les  -heaumes  qui  dot- 
-vent  payer  les  dattes  eonrractées  par 
prodigalités  & les  exacî^ions  des 
rminiftres,  S:  des  co-urtisannes , & noa 
3e  citoyen  paifible  & obscur,  aïkivant 
ihumble  héritage  de  lès  pères  ,,  iècon-' 
^ 4ant  à îa  foeiir  de  fon  front  Farpent 
4e  terre  qui  doit  fubftanter  fi  famille;, 
xeckaie'2  > exigez  meme  le  quart  àu- 
M 0 mil  ^ ks  poilèffions  entières  des  au- 
guftes  fainéans,,  ensevelis  dans- la  mol- 
leÜe  des  palais  épiscopaux  & des  dor- 
ures ^ .rpiik  ne  taudiez  point  à la  peine 


au  travail  journaîier  de  T'artisan  & du 
laboureur.  Emparez-vous  encqre  des 
appanages  immenses  de  ces  iîlaffres 
fceîêrats,  dont  les  forfaits  accumulés 
ônt  enfin  mdrgné  & fouîevé  une  na- 
tion esclctve  y cjifils  font  forcés  de 
fwfr  dans  îa  crainte  ' d^expîer  en- 
fni  leurs  conciîfiîons  ‘ & leur  tyrrannre 
iV>mi:cide.  Deshériter'  cès  fils  in^xat 
f3-\Tne  mere  qifife  oiittant  de  fols  tenté 
ü’égorger  ; que  pcffédent  & par- quels 
droits  les  Princes  fugitifs  j palïederorenr- 
îk  un  quart  des.  domaines  du  Ro)-^aurn^. 
Quels  prîviîéges  obj.eâreia^îe Prince  de 
Cami  par  exempley  cet  homme  défavoué 
par  la  nature,, pour  le iàng  des  Bmirbons^ 
devant  ce  Augfte  qif a xm  com- 

merce îîlégîtime  -Sc-cràmineî  de  fes  an* 
cétres  > quels  font  fes  tîttes  pourpoffé- 
dexdefi  vafles  &defî  nombreiDc  domak 
nés!  Vouiez-vous  encoxe^de  nouveaux 
Trésors  arrachez  des  mains  avides. 
& inercenakes  du  traitant  les  Domaines 
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dcîa  couronne,  faites  les  valoir  sous  vos 
yeux,  par  vos  mains , & vous  trouverez 
aflez  de  reflources  pour  combler  l’abîme 
1 nmense  creusé  au  Trésor  National  par 
des  femmes  dilïblues  & deshommes  ra- 
paces. 

Je  dénonce  la  motion  hypocrite  de 
révêque  d^Autun.  N’en  doutons  pas  ^ 
les  murmures  des  héroines  de  Paris , 
fiégeant  daris  la  journée  du  5 à l’Af- 
femblée  nationale,  ont  excité  ce  jeune 
prélat  à cet  excès  de  zèle  & de  patrio- 
tisme , auffi  desavoué  par  fon  propre 
cœur,  qu’il  l’eft  par  la  horde  ariftocra" 
tique  des  hommes  violets.  Il  iPa  pu 
entendre  fans  frémir , ces  mots  fouvent 
répétés  aux  quatre  coins  de  la  aile 
nationale  : à bas  les  calotins  ^ nous  les 
txrtermirctrons  toiisV):  KwSi  le 


meme 


i)  Une  anecdote  très-plalfante  vient  de  nous 
être  rrco.  tce  par  un  député  national.  Le  Sr, 
de  al  ilEYiUE  entra.  le  < vers  les  neuf  lieuies 


TI 

motif  qui  engagea  depuis  20Q  députés 
à demander  des  palTe  - ports  pour  for- 
tir  du  royaume,  qui  porta  le  Sr.  abbé 
Maury  à paroître  en,  catogan  & en  ha- 
bit national  au  milieu  des  répréfentans 
nationaux , c’eft  à ce  même  motif  qu’on 
doit  la  motion  féditieufe  & fuspeâe  de 
Mr.  de  Périgord,  évêque  d’Autun, 

Je  dénonce  encore  la  formation,  le 
régime  & les  fonâions  des  foîxante 
républiques  iparifiennès.  Je  ne  puis  voir 


à rAffemblce  nationale,  pour  raconter  aux* 
citoyennes  de  Paris  Je  fuccès  de  .reXpédition 
des  volontaires  de  la  Baftille,  qui  après  avoi^ 
mis  en  fuite  les  gardes  du  corps,  setoient  em“ 
parés  dü  canon  de  Verfailles.  Pendant  qu’il 
faifoit  ce  récit  àu  Sr.  MaiHard"^  fon  camarade  , 
une  femme  fe  précipité  en  jurant  for  un  pré- 


lat en -rocbet  & en-  camaîl , allok”  lui' '^ar-^ 
j^acher'la  calotte  avec  èfre- la'pérruqute  V'-ô 
pqur:  prévenir  un  fcatrdale.  & peiitrêtre  un  rifé 
univerfeî , -le  Sr..jde  la  Reynîe  n’eiin  arrêté  . 


bras,  fncrilége  'de  rhéioiqe^^dq^I^^Iialle^ 
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IVn's  indignation  , & tous  les:  cîroyena 
hoimêtes  doivent  trembler  en  voyant 
des  hommes  armés  pour  Te  marntieii 
-de  la  liberté^  pour  la  fureté  des  pro- 
priétés & des  personnes,  remplir  le 
vil  emploi  ' dé  nicuchards\  parcourir 
la  ville,.  & s'^iîTtrodurre  dans  les  rrrai- 
fonsr,  pour  y proferire  des  gensr  domx- 
ciliés:,  y livrer ieurs  effèts  au  pillogey 
fous  prétexte  qu’iîs  recéknü  chez  euÀ 
des  livres  d^auius,  Ainfi  voilà  donc 
vos  décrets  abolis,  {reirple  inconfraiiî: 
& volag'e;  vous  a^vez  établi  Fa  liberté 
ilHmirêe  de  penftr  & d’écrrre,  & voila 
que  les  dix  miïîe  espions  dé  rancienne 
police,  incorporés  pour,  la  première  fok 
avec  des  citayens  „ vous  aiïbciem  à 
leurs  nobles  travaux  ; les  Henri , le.s 
Quentin^  ks  Louis  ont  formé  tour  k 
coup  vingt  mille  disciples,.  & ont 
trouvé  le  feerèc’.^  de  créer  aiiffi  des  Che~ 
non  y àos  Dejresne  parmi  les^  reprélbs»- 
tans  de  la  commune.  Eh  1 voilà  donc. 


Pélke  <3es  citoyens  de  Farts.  Il  cÀ 
donc  le  foîxamtième  feonnéie  homme 
de  la  capitale  , cet  homme  en  manreaut 
court,  qui  ne  rougit  pas  de  marcher 
far  les  traces  des  espions , de  courir 
immoUer  un  citoyen^  ou  du  moins  vio- 
ler fcs  droits  naturels,  au  lieu  de  rem- 
olir  arbore!  de  ville  les  auOTfîcs  foiic- 
rions  pour  lesquelles  il  y lit  unique- 
ment envoyé,  --Mais  on  répand  daqs  Ip 
public  des  faux  bruits,  des  écrit:?  lé- 
ditieux,  on  ne  res pedte.  rien , les  cho- 
lès  ni  les  perronnes.  bien  1 .tant 

mieux, laiiîcz,,laillèz  écrire,  laifîez  pro- 
clamer tout  ce  que  les  cervaux  humains 
pourront  enfanter;  quon  lise  tout  en 
liberté,  on  faura  toujours  extraire 
froment  de  l’y  vraie.  Les  bons  .écrits 
penctreroiir  nos  âmes,  les  enfiaminr- 
î’ont , y refileront  gravés  profonde'^ 
ment,  les  mauvais  na  feront  qncffiei;- 
rer  notre  attention,  & nous.opvrir  îe,s 
yeux  fiir  les  trames  ourdies'  pour  notré' 


pèrte.  -Mais'on  y calomnie  fans  pudeur 
des  hommes  d’une  probité  intaâe. 
—Tant  mieux  encore,  parce  que  les  bons 
citoyens  favent  à quoi  s’en  tenir  ^ les 
calomnies  lancées  contre  la  vertu  éprou- 
vée , font  une  espece  de  houe  qui  ne  tâche 
pas  ; au  contraire  le  citoyen  irrépro- 
chable doit  s^applaudir  d’être  obligé 
de  lutter  contre  des  calomniateurs  obf- 
curs,  il  fort  plus  resplendiflant  du 
combat , fa  gloire  en  eft  plus  certaine 
& plus  généralement  connue.  Eh  ! que 
peut  un  libellifte  affamé  contre  l’ad- 
'miration  générale,  lorsquelle  eft  bien 
fondée.  Et  fi  nous  nous  étions  laifles 
furprendre  par  des  preftiges , fi  nous 
avions  pris  pour  du  patriotisme , ce 
qui  n’étoit  que  l’effet  de  la  crainte  ou 
de  l’ambition , pourquoi  mutiler  la 
main  courageuse  qui  veut  defliller  nos 
yeux  & fermer  la  bouche  qui  nous 
rappelle  à V ordre  ? 

Je  dénonce  donc  la  defccnte  de  po- 


51 

Tict^  faite  de  nuit,  par  un  détachement 
de  mouchards  bleus  ^ chez  un  limona- 
dier du  Quai  des  Auguftins , où  Ton 
a bu  force  liqueurs  & mangé  vforce 
fruits  confits  gratis^  & par  les  droits 
de  la  guerre,  fous  prétexte  d’y  faifir 
des  brochures  fuspcctcs.  Cette  horde 
obfirvatrice  étoit  précédée  d’un  homme 
noir,  en  manteau  court  Se  en  cheveux 
longs.  C’étoit,  dit -on,  un  des  deux 
cents  vingt  cinq  avocats  inscrits  fur 
la  lifte  des  trois  cents  ofHciers  muni- 
cipaux actuels  de  Paris.  Et  qu’on  nous 
. dise  après  celà  que  le  régime  de  kr 
des  Sartine,  des  Lenoir  eft  abhorré 
des  François  libres. 

Je  dénonce  d’un  autre  côté  ces  perturba, 
teurs  du  repos  public , ces  vils  ftipendiai- 
res  d’une  cabale  expirante , qui  insuscep- 
tibles de  la  moindre  étincefe  de  génie 
ou  de  raison,  vendent  leur  perverfité, 
je  n’ose  dire  leur  plume,  à l’infamie, 
& s’efforcent  par  de  fauflès  allarmes. 
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par  des  calomnies  atroces,  de  fédiiîre 
les  foibles , 8c  de  leur  donner  pour  îes^ 
ennemis  de  la  nation  ceux  qui  font 
prêts  a verser  leur  sang  pour  elk* 

, Qu’on  n’arrête  plus  leurs  plattes  pro- 
du, crions  littéraires,  mais  qu’on  les  en 
rende  responsables;  qu’on  féville  avec 
fevérité  contre  l’imprimeur , plus  ré- 
préhensible encore  que  ]e  fclliculairc 
insensé,  qui  manquant  de  mérite,  eft 
forcé  de  calomnier  pour  vivre. 

Je  dénonce  le  diftrict  de  St.  . . . , 
comme  ayant  permis  aux  nommés 
Henri  8c  Quentin,  espions  de  Taris 
cienne  police,  de  déshonorer  Thabiî: 
national  en  s’en  revêtiffant,  8c  qui  plus 
eft,  de  les  avoir  nommés  OFFICIERS  des 
railitaires  citoyens. , 
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/ ' . , ^ ^ tange  montes  ^ fulmigabunt. 

Je  dénonce  à la  nation  ces  efforts/ 
sacrilèges  faits  par  Taristocratie , pour 
nous  réduire  par  la  famine  ; ces  ordres 
fécuniaircs  èiQViXït^  aux  meuniers,  aux: 
fermiers^  j’ai -presque  dit  aux  münici-: 
palités^  pour,  affamer  ceux  des  citoyens, 
qu’on  n’a  pu  corrompre  ou  soumettre; 
Quels  hommes  peuvent  se  prêter  à de 
pareils  manèges!  'quels  hommes  peu- 
vent hazarder  leur  tête  à ce  jeu  aflàffinl 
Ah  ! le  crime  esx  plus  que  jamais  en- 
couragé par  rinipunité,  Bezenval  est  dé?^ 

.. -.u/'.  .A 


«oient 


are  . innocent  Th Maury  . & cent  autres 
’»-res  ont  échappé  a la  juste  ven-- 
‘ ne  natibn  qui,  si  elle  n ’y  prend 

retomber  dans  une  servitude- 
eaueoup  plus  .humiliante  , beaucoup- 
)lus  désastreuse  que  celle  dans  laquelle 
les  cent  bras  du  v despotisme  nous  te- 

gémissans^  depuis  tant  de  siècles, 
mande  déjà  dans  la,plupart  des 
dlsrriéis  M rentrée  triomphale  des  il- 
lustres scélérats  , fuyant  un  pays  quils 
«fent  pu  réduire  en  cendres.  Oui n’en 
doutons  pas  , ils  rentreront  triomphans^ 
es  acclamations  publiques  ; 
no  us  accueillerons  avec  des  transports 
d’allégresse,  et  de  reconnoiirance  des 
d’^^rtots  , des  Goudé  , des  Conti,  des. 
" Eambesc  , des  Br^euil,  des  Villedeuil^ 
des  Polignac,  des  le  Noir  , on  criera 
î mve  Broglio  l viveiMauryf^vive  Sar- 
tine , comme,  on  a crié.vive  la  Reine, 
lé  jour  même  où  cette  moderne  Médi- 
cis  tentoit  de  n l’Empire  dans  te 
^ françai:s.,fTous . ces  augustes. 


'scélérats  jouiront  en  paix  du..  fruît^"5é 
leurs  trames  perfides  , ; tândisvqûé  il^, 
apôtres  de  la  liberté  , les/ infatigables  ' 
défenseurs  de  la  patrie  ^ les  véritables 
et  recommandables  amis  dés  dhtommes,^ 
les  Saint-Harugc^  par  exemple/,  les 
la  Rcynic , les  Gori*^r;?  y feront  immolé 
à > la  ïmtm: fou  ter  aine  des  ariftocrate  s:# 
par  la  main  même  .de  ceux^quu  enflent  : 
dû  les  défendre  & les' protégeri  Hommes 
iniques!  Ariftocrates bleus  ! Et  vous'^ro-- 
hîns  ftipendiés  , jufqu’à  quand  prêterez- 
vous  votre  flétriflant  miniftére  auxren- 
nemis  de  laNation  ? Jufqu’a  quand  verra* 
t-on  vos  noms  obfcurs  inferits  fur  la  fa-^ 
taie  lifte  des  traîtres  I O mes  amis , mesi 
freres  d’armes,  illuftres  liéros  du  fau-^ 
bourgs  Saint- Antoine  , tenez  la  maya ^ 
fur  l’efpionnage  & rariftocratie  en  épau- 
lettes ; redefeendez  ce  fameux  reverberey 
ce  reverbere  vengeur',,  kilàlpeâ:' duqueli 
doit  tremblerkout  Komme^^qui  enfantà;\ 
.préra'^les^maini  kl- xjuélques  prqicïÉ 


Ïînrf1:re>.  Que  le  Fatal  cordon  folt  tou- 
jours fufpéndu  & prêt  a recevoir  les  tetes 
coupables  ^ & que  refcîave  bleu  qui  oferà 
s^opposer  à votre  zele  , orne  lui  - même 
cet  ecatombe  populaire. 

Je  DÉNONCE  Parrêîé  despotique  de 
rAsseniblée  Nationale^,  décrétant  le 
refus  des  passeports  demandés  par  lei 
Tcp  res  tnt  ans.  Quels  motifs  ont  déter- 
miné cet  auguste  aréopage  a porter  ce 
décret  immoral  et  tyrannique  ? est-ce 
qu’on  à craint  d’étre  soupçonné  timide 
ou  traître  ou  a-t-on  voulu  par-là  retenir 
malgré  eux,  les  honorables  membres  de 
l’opposition  et  les  exposer  ainsi  à se 
mentir  à eux  mêmes  , à trahir  leurs 
senrimens,  leurs  intérêts  et  leur  colis- 
science,  en  gardant  un  silence  coupable 
dans  les  débats  patriotiques , ou  adhé- 
rant involontairement  à des  décrêts  con- 
tre lesquels  ils  protesterôient  et  s’éleve- 
roient  avec  conrage , s’ils  etoient  libres^ 
et  s’ils  îi’avoient  deux  cent  mille  bayo- 


nettes  levées  sur  leur  coeur.'  Par  ce* 
décret^  TAssemblée  Nationale  gêne  les 
suffrages  de  ses  honorables  itiembres , 
elle  renverse  les  premiers  articles  de  la 
constitution  , en  attentant  à la  liberté 
de  penser,  & de  parler.  Elle  perpétue 
laperfidie  et  la  haiiie  dans  un  pays  où  le 
patriotisme  et  le  courage  peuvent  seuls 
rétablirî’ordre  et  la  paix;  laissez  , laissez 
partir  ces  faux  freres , laissezdes  s’expa- 
trier,  Ces  hommes  qui  ne  se  trouvent 
plus  dignes  d’étres  franÇois.  Que  l’ar- 
chevêque de  Paris , l’archevêque  d’Aix  ^ 
PEvéque  duc  de  Laiigres,  le  Malouet^ 
le  d’Espréminil,  le  Mounier,  purgent’ 
de  leur  présence  un  empire  libre  ; ah  1 
Médicis,  Médicis,  si  deux  Cents  hommes 
de  cette  troupe,  abandonnent  tes  inte- 
rets, quel  est  ton  espoir,  quelles  seront 
encore  tes  audacieuses  tentatives? 

' Je  DENONCÈunebrochure  incendiaire  > 
intitulée,  discours  d\ui  Députe  à scs-l 
collègues  ^ imprimé  sans  nom  d’auteurj£^^ 


Di  dlmprimeur.  Çep  écrip séditieux,  est 
J’ouvrage  d'un  de  ces  bonimes.^  qU’ot^ 
désigne  aujourd'Kui  sans  1%  dénomina- 
tion d'opppsant.  On  croit  que  ce- sont; 
, les  adieux  que  le  Maury  a fait  à la 
j|rance.  La,  révolutionj  y est  présentée, 
sous  un  aspect  effrayant  et  tout-  k - fait 
\ Révoltant: f infâme  auteur  de  ce  libelle^ 
y présente!’ Assemb-lée  Nationale  comme 
un  troupeau  de  tyrans  y usurpant  l’auto- 
fité  légitime  ^ souillant  la  majesté  dit 
trône  ^arrachant  de.  la  tête  des  Bour- 
BniTs  ^ une  couronne  qu’ils  portent  de- 
pub^,  neuf  siècles;  bouleversant  le  plu^ 
ffprissant  empire  du  monde  ; annulant 
tous  les  pouvoirs,  toutes  les  propriétés: 
il  ose  inculper  la  classe  héroïque  à la 
quellé  noos  devons  la  liberté,  dont  Tau- 
rbre  luit  en  France , en  la  désignant  sous 
le  nom  méprisable  de  populace , de  ban- 
ditf  , l ô^me's.  .valeureux  compagnons  ,, 
in^vin'ci blés  héros  labaftille,  laifférez 

^^^oïfeiuhféfaffxohtin^  bandits? 


ils  étoient  donc  des  bandits , ces  véné^ 
râbles  martyrs  de  la;  liberté , qui  échap- 
pés aux  foudres  du' despotisme,  étran- 
gloient  eux  - mêmes  ignominieusement 
celui  de  leurs  indignes  camarades , qui 
fe  permettoit  . le  pillage  dans  une 
place  prife  d’afîàut  ? Voyez-îes  pendre 
deux  m.alheureux  qui  s’étoient  revêtus 
d’une  chemise  volée, menacer  de  percer 
le  sein  de  Tincendiaire  & , du  fripon  , 
& ofez  les  dénommer  encore  de^  ban-^j 
dits  [ voulez, - vous  les  • conhoître  ceS 
bandits  , les  feuls  bandits  que  renferme 
la  France  ? Transportez- vous  dans  ces 
cercles  perfides  d’hommes  de 

-toutes  les  couleurs  : portez  vos  pas  dans 
ces  comités  fecrets,préfidés  par.des  per-^ 
Tonnages  doi;t  le  nom  fait  frémir  la  na- 
ture; là  vous  trouverez  des  bandits  de 
tous  les  états  ; vous  y trouverez  ces  hom- 
mes de  fang,  qui , pour  conférver  leurs 
vastes  ufurpations  , éterniferleurs  exac- 
tions inouies , enyahir  enfui  toutes  les 
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propriétés,  toutes  les  exigences , avoient 
formé  le  féroce  projet  de  tout  égorger  , 
de  tout  réduire  en  cendres.  Les  bandits  • 
ce  font  ces  vifirs  inhumains  & rapaces, 
aggrandissant  par  leurs  prodigalités  & 
leurs  concuflîons  perfides  l’abyme  creufé 
au  tréfor  national  par  des  femmes  disso- 
lues. Les  bandits  ! la  clalfe  des  bandits, 
vous  les  trouverez  à la  cour  , & dans  des 
palais,  & non  fous  l’humble  toict  du  pau- 
vre, ni  dans  les  foyers  du  patriote. 

Je  dénonce  le  Comité  de  police  de 
rhôtel-de-viîle  , qui  vient , à ce  qu’on 
âfTure  , de  proroger  le  jîohie  exercice  des 
esclaves  du  nommé  Le  Noir  , je  veux  di" 
re,des  trente  mille  efplons  de  rancieil 
réNme  de  police.  S’il  eft  encore  des  cL 

cl?  JL 

toyens,  des  amis  de  la  patrie  , & de  la 
liberté^  ils  doivent  se  tenir  fur  leurs 
gardes  , & fecouer  le  joug  immoral 
de  ces  délateurs  facrileges. 

Quelle  honte  pour  un  foldat  patriote, 
pour  un  défenîeur  des  droits  natureîè 
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& facrés  de  Thomme  ^ de  porter  le 
même  habit  , qu’un  être  avili  , dont 
la  vie  entière  fe  palTa  à nuire  à fes  fem- 
bîables,  à étendre  Pempire  des  iniqui- 
tés & de  ropprefTion.  Quelle  honte 
pour  des  la  Fayette,  des  Mirabeau^  des 
BergafTe  , des  Carra,  des  Mercier,  des îa 
Reynie  , des  Hullin  , dè  fe  voir  les 
compagnons  d’un  Surbois  , d’un  Le- 
houx  , d’un  Quentin  , d’un  Loiigpré, 
d’un  Lescaze  fcélérats  , raiiiîftres  fer* 
viles  des  forfaits  d’un  le  Noir  , d’un 
Sartine  , d’un  Breteuil  ! 

Je  dénonce  les  calomniateurs  obf- 
cijrs  du  Duc  d’Orléans  , ce  prince  ci- 
toyen , qui  ne  peut  aujourd’hui  être 
acceffible  à d’autre  ambition  , a d’autre 
politieiue  , à d’autres  defirs  que  ceux  de 
Xe  voir  adoré  d’une  Nation  loyale  & 
reconnoiiTante , prête  k le  placer  ilir  îe 
trône,  fi  elle  parvenoit  à ceifer  d’aîmeî“ 
le  bon  Roi  qui  la  gouverne.  Ceflèz’ 
celTez  vos  clameurs^  impuiffantes , vo 


croaüèmens^fufpeâs  & crîmîneîs  , ItW 
iritéreflës  k'  la  fédition  & au  carnage î 
Vos  projets  perfides  avorteront  à me- 
lure  que  vous  les  concevrez  , vous  au- 
rez beau  détourner  nos  regards  vigi- 
îans  de  far  vos  démarches  tortueuses 
vos  efforts  feront  vains,  vos  cris  im- 
puifTans,  & vous  aurez  enfin  la  gloire 
de  partager  le  fort  mçrité  des  Foulons 
&.  des  Bertiers^  vos  dignes  modèles. 

Je  dénonce  aux  habitans  des  front 
res',  tous  les  Français  titrés,  qui  fuient 
chez  l’étranger  ; dans  une  révolutioi^ 
telle'  que  celle  qui  s’opère  én>  France  , 
fout  français , qui  abandonne  fa  Patrie 
eft,  n’en  doutons  pas,  un  traitre  ; fon 
procès  eft  jugé  , fon  délit  confiât é par 
fa  fuite,  & la-fameuse  Lenterke  doit 
être  le  terme  & la  récompense  des  ef- 
forts anti-patriotiques  de  ces'Méffieurs. 
Amenez-en  quelques  douzaines  en  place 
■de  grève  , & la  démangeaison  de  quitter 

ériéralè^^ 


kvliofaümeyéviehdfa-moins 


;2A.menez , amenez , au  N.^  5 ^ vie  Nolr.^ 
Albert],  Vermont , la  Gramont , le  Def- 
preménil  , le  d’Aügre,  & vous  n'aurez 
plus  de  palTe-ports  A viser  ^ ni  ’de  trai- 
pitres  k inquiéter  dans  leur  route. 

Je  .dénonce  un  Comité  .ariftocradque 
^préfidé  au  café  de  foi,  par  un  homme 
d’autant  plus  fufpeâ: ,,  qu’il  > fut  pen- 
dant douze  ans  VObfervatcur  gagé  des 
Sartine  A le  Noir.dl  avoit  deux-dé*^ 
partemens  : le  matin  il  le  rendoit'vers 
les  .neuf  heures,  .au  cafîe  diiParnalîe:, 
quai  de  l’Ecole  , il  y remplilToît  fes 
fonftions  honorables  jufqu'à  midi  ; le 
refte  de  la  journée  fè  padoit  au  eafé.de 
Foi.  On  ne  peut  s’imaginer  commenî; 
*ies  habitués  du  Palais-royal  tolèrent  un, 
^feomme  dont  la  plupart  connoifTent  par- 
faitement la  profeffîon  'flétriffante.  On 
devroit  donc  rrioins  lui  pardonner  les 
.calomnies  fans  nombre  qu’il 'fe  permet 
^contre  tous  les  citO)rens  qui  Fe 'font  fi* 
^nalés  dans..^da  révolutipn  , par  leur 
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ide  & leur  patriotifme.  Je  rentendk 
il  y a environ  quinze  jours  , fe  îivrér 
aux  propos  les  plus  indécens  contre  le 
civîfme  de  MM.  Bailly  & la  Fayette. 
Après  quoi  il  paffa  en  revue  tous  les 
' citoyens  devenus  célébrés  par  leur  bra- 
voure ou  par  leurs  malheurs.  Les  vain- 
queurs de  la  baftille  n'étoient , félon 
loi  qu’un  amas  de  polifTons  ; Tün  d’eux 
connu  par  l’énergie  de  fa  plume , fon 
courage  extraordinaire  dans  les  plus 
grands  dangers^plus  célébré  encore  par 
une  aventure  perfide  que  lui  avoit  luf* 
citée  une  horde  de'  mouchards  postés 
pour  le  perdre  \ & qui  au  fcandale  d’un 
peuple  qui  fe  dit  libre  , fe  portèrent 
en  délateurs,  en  témoins  & en  bourreaux, 
oui  5 en  bourreaux , je  le  prouverai  à qui 
il  appartiendra.  L\m  d^eux  difentdls , à 
été  plus  particulièrement  calomnié  par 
cet  espion,  qui  fera  aifément  reconnu,  je 
recommande  aux  bons  citoyens  de  vou- 
loir bien  purger  la  focîété  du  Palais- 
royal  , du  c.vfé  de  Foiq  fuMout  5 
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être  auffi  dangereux  , en  le  baignant 
pour  la  première  fois  dans  le  baffin  def- 
tiné  aux  plaifirs  de  fes  pareils.  S'il  fe 
permet  encore  de  nouvelles  calomnies , 
i'en  promets  un  fignalement  exaâ , avec 
fon  nom , car  je  lui  en  connois  déjà 
trois  ou  quatre.  Tantôt  fous  celui  de 
Defl:ournelle$  , tantôt  fous  celui  de 
Desmoineaux  , ce  fcélérat  s’eft  permis 
des  efcroqueries  confidérables  , & des 
faux  fans  nombre.  Remarquez  la  phy- 
fionomie  de  tous  les  hommes  en  per- 
ruque qui  vont  au  café  de  Foi  ^ & 
l’air  patibulaire  &fournoisdu  prétendu 
Desmoineaux  , vous  décéléra  bientôt 
ce  traître. 


dénonciateur 

NATIONAL; 

N^*.  Vît 
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tange  montes  & fuîmigabunt. 

J E dénoncé  îés  fieiirs  Malouet  & le  fa- 
meux Defprémenil.  Où  porte-t  - il  fes  pas 
ce  chancelier  avorton  ? Que  va  devenir  cet 
energumene  t A-t-iî  repris  îa’  l’oute  de  FA- 
he,  oii  il  reçut  lé  jour;  n’â-t-il  pas  niis' 
dans  fa  tête  d’aller  détrôner  Tipo-Sa’ib 
püîfqu’il  n’a  pu  renverfer  du  trône  ^ le 
ton  Louis  XVÎ  l Hélas  1 tel  cft'  donc  \i 
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deftinée  des  chofes  humaines?  Ainfi  cet 
homme  coiir-à-tour  bafoué  , admiré.,  hon- 
ni , perfécuté  * ^ l’objet  de  l’adoration 
ou  de  la  haine , cet  homme  qu’un  jour 
pîusard  on  eût  vu  décoréj  de  la  fyma- 
re , chef  de  la  magiftrature  fuperbe  & 
îoute  piiiffante  qu’il  a deshonorée , qu’il 
a anéantie  pour  toujours  y eft  aujourd’hui 
profcrit  , errant , fans  aveu  , fans  afyle  ^ 
fans  pareils  , fans  ^tat , compagnon  d’in- 
fortunes de  l’abbé  Maury  , de  Breteuil , de 
Villedeiiil,  de  Barentin,  de  Broglio , de 
le  Noir  (i),  il^traine  trillement  des  jours 


(i)  Oh  I pour  celui-là  , il  eft  trop  avare 
& trop  libertin  , pour  s’être  déterminé  à 
chercher  fortune  chez  l’Etranger , il  aime 
trop  les  anciennes  habitudes;  il  eft  trop  at- 
taché àfon  inappréciable  porte-feuftle,  à fes 
nombreuftsmaitrefTes  ; il  tient  trop  au  parti 
ëcrafé  , pourfe  réfoudre  â abandonner  ainfi 
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honteux , chargé  de  l’exécration  de  tout 
un  peuple.  Oh  ! combien  il  doit  maiidir 
Médicis  & fa  perverlité  , & fes  fatales  in- 
fluences & fes  flatteuses  promelTes  I eh  î toi 
le  digne  aumônier , le  digne  prédicateur 
de  cette  méchante  femme , Maury  , com- 
ment , né  dans  la  guerite  d’un  pauvre  fa- 
ve  tier  , parvenu  par  ta  bafTeffe  , par  tes 
forfaits  & teslâches  complaifances  a “"pof- 
féder  pour  cent  mille  livres  de  bénéfices > 
comment  pouvois-tu  afpirer  à une  nouvelle 


la  capitale.  Il  y a encore  quelques  refibrts  à 

faire  jouer;  & qui  mieux  que  lui  peut  con- 
certer les  confpirations , choifirles  confpi- 
rareurs  , Scies  enhardir  au  crime?  Lefcé- 
lératî  il  mendie  une  retraite  tantôt  chez 
le  Marquis  de  Montefquieu,  tantôt  chez  le 
Durfoi  t,  tantôt  chez  la  vieille  Grammônt; 
il  fomente  ies  troubles  Sc  lafédition,  indi- 
que les  moyens  sûrs  pour  affamer  la  capi- 
tale, &c.  &c.  Szc.  O Lanterne  , Lanterne  I 
quand  embraficras-tu  ce  monfire? 


& 

Sévatipn  , à une  augmenfatioii  dç  fortune 
Tu  voiilois  être  évêque  , cardinal  peut- 
qtre , & te  voilà  retombé  dans  la  fange  ! 
d'Ou  t’avoit  tiré  la  charité  publique  ? tu 
vas  te  joindre  à 4 cohorte  fugitive  , tu  vas 
les  encourager  au  crime  , comme  fi  pour 
faire  le  mal  , ou  du  moins  pour  le  vouloir? 
die  âvoit  befoin  de  tes  finifires  confeils. 

Et  l’archevêque  de  Paris  , le  Lally-Tol’- 
Içndaî  J le  préfident  Fr@teau  ne  va-t4I  pas 
' rejoindre  ks  drapeaux  de  la  phalange  grif^ 
tocratique. 

Je  dénonce  donc  avec  les  eleéleurs  de 
Château-Thierry  , les  déferteurs  repréfen- 
tans  , comme  traîtres  à la  nation  , infâmes 
& incapables  d’occuper  aucun  emploi  ci“ 
vii  ou  militaire  , dans  un  pays  qu’ils  pnf 
eu  la  lâcheté  de  m-éconnoitre«  Je  fqmme  au 
nom  de  tous  les  bons  citoyens  ^ Taffembléç 
pationale  ^ d^  anath|me^ 
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Je  dénonce  la  gazette  de  France,  cette 
feuille  oifeufe  & abfolument  nulle  , com- 
me n’ayant  fait  aucune  mention  de  la  révo- 
lution françaife.  Le  fieiir  Pankouke  & le 
lieur  Fontanelle  croient -ils  bonnement 
qu’on  leur  donnera  trente  à quarante  mille 
louis  d’or,  pour  imprimer  fervilement  ce 
que  Thierry  , Campan  ou  la  Planche  ; 
leur  ordonneront  de  publier  de  la  part  dit 
maître  des  cérémonies  Pézai  ? 

Je  dénonce  le  lieur  Debout , md.  boiH 
cher  , lieutenant  de  la  première  compa- 
gnie [du  diltrict  St-Nicolas  du  Chardon- 
net , qui  dans  la  journée  du  5 du  préfent 
mois  ys  e fforça  par  des  patriotismes  haran- 
gues , 'd  empêcher  les  foldats  de  partir  pour 
Vcrfailles;  après  avoir  fouvent  répété  en 
vain  J mes  amis , qu'irons-nous  faire  à Ver- 
failles  , il  y a du  danger",  nous  fommes  des 
peres  de  famille , il  abandonna  lâchcmen| 
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fon  drapeau , qu’il  vint  rejoindre  tran- 
q’~dlement  le  lendemain  à Sèves.  Le  dis- 
trièl  de  St.-Nicolas  doit  à la  garde  natio-' 
iiale  le  même  exemple  qu’ont  donné  plu- 
ficurs  diilrids  , dont  les  commandans 
avoient  lâchement  refiifé  de  marcher  pour 
cette  expédition. 

Je  dénonce  l’impéritie  & la  foiblefle  du 
département  des  fubliftances  de  Paris.  Com-^ 
menta-  t-on  cru  que  des  profeiTeur s en  Grec, 
des  accoucheurs  habiles  feroient  afTez  ex- 
perts dans  rapproviiioniiement  de  la  ca- 
pitale. Pourquoi  le  parlage  a-t-ril  tou- 
jours dominé  dans  les  aflembléesvde  dis- 
rrid  & municipales  Si  les  trois  omvirs  ne 
defiroient  réellement  que  le  bien  géné- 
ral , y verroit  - on  toutes  les  places  oc- 
cupées par  des  hommes  tout  nouveaux  pour 
elles  ? N auroit-on  pas  compofé  le  comité 
de  fubfiltances  , de  fermiers  , de  meu«5 
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niers  , de  laboureurs  ? N’eût-on  pas  appellé 
à leur  confeil , de  ces  hommes  que  le  Noir 
employoit  avec  tant  de  fuccès  pour  accap-^ 
parer  tous  les  grains  , affamer  le  royaume  * 
& s’enrichir  au  préjudice  de  la  difette  & 
de  nos  befoins. 

Je  dénonce  cette  fureur  fi  délicieufe  de 
con trouver  des  nouvelles  allarmantes,  cette 
maladreffe , dans  la  fabrique  de  ces  con- 
tes dangereux  , qui  introdiiifent  le  trouble 
dans  toutes  les  âmes  foibles , nous  font 
maudire  notre  liberté,  & les  fuites  glo- 
rieufes  &:  bienveillantes  quelle  peut  avoir 
pour  le  premier  peuple  du  monde. 


Lettre  adrejfec  à Vauttur  de  cette 
feuille, 

Monfieur  le  Dénonciateur, 


J’ai  lu  avec  plaifir  vos  deux  derniers 


ÎÔ 

lîimiéros,  ou  vous  dénoncez  des  abus  > des 
crimes  & des  fcélérats  , avec  cette  vigueur, 
ce  courage  que  la  cabale  cîierchoit  à vous 
faire  expier  , lorfque  les  fources  dudefpo- 
rlfme  s'arrêtoienr  fur  les  têtes  des  bons 
citoyens  & de  tous  les  écrivains  utiles  , 
^ une  note  que  vous  rapportez  dans  votre 
No.  IV,  touchant  un  mémoire  deM.  de  la 
Reinie,  m’a  infpiré  le  defir  de  le  lire  , ôc 
de  prendre  connoiffancc  de  cette  infernale 
aventure.  J’ai  appris  que  la  perfidie  la  plus 
noire , les  trames  les  plus  odieufes , les 
fcélérats  les  plus  pervers , avoient  été  mis 
en  jeu,  pour  perdre  ce  citoyen.  G’étoit 
moins  des  effets  prétendus  vplés  qu’on  cher«' 
choit  chez  lui,  qu’un  mémoire  lumineux 
ë:  confidérable  dont  M.  le  Noir  lui  fit 
offrir  dans  temps  trente  mille  livres, 
ëc  qu’un  des  efpions  de  ce  monftre  m'a  af- 
alluré  avoir  mis  toute  la  police  en  l’ai^’ 


Je  dénonce  les  brigands  ftipendiés , par- 
courant les  provinces , pour  y obftriier 
la  circulation  des  grains  & du  commerce. 
Le  Hainaulteft  affamé;  les  troupes  Royales 


fous  l’adminiftration  même  du  fieur  de 
Grofne.  J ai  acquis  dans  mes  perquifitioiis 
la-  preuve  certaine  quon  ne  mit  au  pH- 
Jâge  le  domicile  du  fieur  de  la  Reînie  ^ 
que  pour  y enlever  ledit  mémoire  & des 
pièces  juRificatives  plus  que  fuffifantes  pour 
conduire  ce  le  Noir  à féchafaud.  Je  defîre 
queM.  de  la  Reynie  life  votre  journal  ëc 
qu’il  apprenne  par  quelles  voies  crimi- 
nelles on  a tenté  de  le  perdre.  Gn  nf a af-  ‘ 
fpré  qu’il  favoit , ainfi  que  moi , que  douze 
marchands  ^ ' aujourd’hui  en  habit  bleu , 
avoient  suscité  affilié  et  à cette  noble  expé-? 
dition  , &c.  J’ai  l’honneur  d’être  , 

Signé,  Chev.  de  LauvAi; 


& bourgeoifes  y manquent  de  pain.  Coirt-^r 
ment  îa  cabale  infatigable  ne  craint-elle 
pas  que  la  rage  & la  faim  ne  forcent  -les  dé^ 
fenfer.rs  de  la  patrie,  à faire  main-baife  fur 
les  traîtres  , je  veux  dire  fur  tout  ce  qui 
^ quelques  dehors  d'ariflocrate  , & qu’ils  ne 
lailTent  aucune  calotte , aucun  cordon  rouge 
cil  bleu  dans  l’empire  de  la  liberté. 

. Je  dénonce  ks  accapareurs  de  Rouen ^ 
au  nombre  defquels  font  les  fleur  Joly 
Famin.  Flambart , Goubeau  & compagnie, 
MâulTion  , intendant  des  finances , Boulan- 
ger, Imprimeur  , comme  ayant  affamé  la 
province  , en  accumulant  les  grains  dans 
les  maifons  de  force , &notamment  au  bicê- 
tre  de  la  ville , dont  ks  greniers , ks  falks  y 
kscalbaniim  étoientteîkmentfurcliargés  de 
bled  que  la  nuit  du  § odobre , ils  ont  été  en- 
foncés en  partie  fous  le  poids,  ce  qui  a 
occafionné  une  grande  rumeur  dans  la 
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ville.  les  habitans  de  Rouen  , feanda-  ' 
îifés  d’une  pareille  infamie , ont  exigé 
de  favoir  à quel  iifage  étoit  deftinée 
cette  immenfe  quantité  de  grains  , les  ac- 
capareurs hommicides  ont  répondu  que 
c’étoit  pour  l’approvifionnement  de  Paris. 
Les  citoyens  ayant  exigé  qu  on  leur  exi- 
bât  les  regiftres  fur  lefquels  étoient  por- 
tées ces  acquittions,  les  accapareurs  nont 
pu  fatis^ire  à cétte  réclamation.  Le  peu- 
ple , pour  punir  ces , infâmes  coquins  de 
leur  fcélératelTe  , & venger  la  mort  de 
douze  malheureux  prifonniers  deflinés  à 
être  la  viélime^/  des  accapareurs  , puifque 
après  avoir  été  emprifonés  pour  le  feul 
crime  d‘avoir  dénoncé  au  premier  prêt- 
dent  les  accapareurs  & les  lieux  qui  rc- 
celoient  leurs  brigandages , le  teur  de 
Pont-carré,  chef  des  accapareurs  de  Rouen, 
comme  le  Noir  l’eft  de  Paris , a voit  en- 
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toyé  a Bicêtre  des  parleurs  indiTcfet^  ^ 
<5iîi,  eulTent  pu  répandre  un  trop  gTand  jour 
fur  ceÿ. manœuvres  perfide^. 

fe  dénonce  donc  le  Heur  dè  Pont-^'- 
carré  ^ premier  préfident  du  parîemènt  dé 
Rouen  / comme  ayant  pris  la  fuite  lors  dé 
cette  grande  découverte , & d’avoir  / lui 
êc  fon  proçùreùr-^général  , été  joindre  la 
cabale  de  Londres  ^ pour  fe  réunir , fans* 
doute  bientôt  a celle  de  Turin, 

Je  dénonce  trois  marchands  de  P^ouen  ; 
dépotés  à Paris  en  cette  noble  qualité, 
pour  obferver  les  démarches  du  parti  pa- 
triotique de  la  capitale.  Ce  font  les  nom- 
més Fontaines,  confeiller  au  parlemenr/ 
ruè  chatiffée  d’Antin , un  capitaine  des 
volontaires  de  Rouen,  fe  promxnant  fans' 
cefe  m Palais-Royal  / taille  de  pieds  ÿ' 
pouces , phifionomie  affez  avantageufe  6e 
qui  né  caraélérife  point  fon  emploi,  en* 
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imiformé  bleu , doublé  de  rouge.  C efî:  ce 
malheureux  qui  a arreté  l’infortuné  Boi> 
dier  ^ en  lui  difant , tu  fera  pendu.  On  voit 
que  fes  mouchards  font  quelquefois  pro- 
phètes. Voyez  a ce  fujét  liné  brdchirré  in- 
titulé l’iniquité  dévoilée.  Le  troifieme  eft 
tin  certain  Jarryj  procureur  au  Parlement 
de  Rouen  , efcroc  criblé  de  dettes , dé- 
ferteur  du  parlement  , & mouchard 

de  Flambard  , l’empereur  des  moû-' 
chardsde,  îa  province  de  normandie.  Le 
fleur  Fontaine  eft  ordinairement  , & 
prefque  toujours  chez  le  fleur  Longpris  ^ 
tailleiir-frippief,  vis-à-vis  l’Oratoire,  c’eft 
là  qu’il  obferve  les  opérations'  dii  diftrid 
de  ce  nom  , qu’iî  prend  une  note  des  opé- 
rations du  dillrid  St.-Honoré , par  l’en- 
tremife  de  Longpris  ^ qui  généreiifement 
cede  à Fontaine  fa  place  auprès  de  fon 
époufe , tandis  qu’il  va  recueillir  les  nou- 
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velîes  du  Pakis-Royal  Scelles  des  Dis- 
trids. 

N,  B.  La  lifte  des  M o U c h A rd  S en 
Epaulettes  , dans  les  Numéros  fui  vans. 


Demandez  les  numéros  précédens.  On 
les  trouve  chez  le  même  Libraire  : il  in- 
vite le  public  à lui  faire  palier  les  noms 
& délits  que  tout  homme  auroit  pu  com- 
mettre ; il  fe  fera  un  devoir  de  les  dénon- 
cer , fans  égards  à leurs  noms  & qualité 
d’après  les  informations  faites  li les  délits» 
ont  été  commis . par  telle  ou  telle  per- 
sonne. 


